This is a reproduction of a library book that was digitized 
by Google as part of an ongoing effort to preserve the 
information in books and make it universally accessible. 

Google - books 

https://books.google.com 





Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer Vattribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en a idant les auteurs et les éditeurs à éla rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books . qooqle . com| 






















































-O 


BIBLIOTHEQUE HAGIOGRAPHIQUE ORIENTALE 

éditék pat: 

LÉON CLUGNET 



JEAN l(A II APHTONIA 




TEXTE SYRIAQUE 


PUBLIE ET THADU1T PAH 


F. NAU 




U i 




PARIS 

LIBRAIRIE A. PICARD ET FILS 
82, rue Bonaparte, 82 

1902 


























• • 
• 
• 


• • • • •• • • 

»••••••••••• • • • 

• • •• m ,••• . 9 • • • ••• • 

• •• ••>••#* •••••• • • 






A LA MÊME LIBRAIRIE 


IllBUOTiiÈgUB hagiographique orientale, éditée par Leon Cluonet. 

1. — Vie et récits de l'abbé Daniel le Scétiote. — 1. Texte çr ec 
publié par Léon Clugnkt. — il. Texte syriaque, publié par F. Nau. — 
111. Texte copte, publié par l^nazio Gorm. — 1891. \x\ii 118 p. 8 fr. 

2. — Histoire de Jean Bar Aphtonia — Texte syriaque, publ’é et tra¬ 
duit par F. Nau. — 1892. 39 p. . . . .... 3 fr. T>0 




EX PRÊTA HAT IOX : 


Vie de Sainte Marine. 


Diaitized bv GOOÇlC 












BIBLIOTHEQUE HAGIOGRAPHIQUE ORIENTALE 

2 


VIK 


DE 

JEAN BAR APHTONIA 


Digitized by v^ooQle 



Digitized by v^ooQle 



BIBLIOTHÈQUE HAGIOGRAPHIQUE ORIENTALE 

ÉDITÉE PAR 

LÉON CLUGNET 


VIE 

DE 

JEAN BAR APHTONIA 

TEXTE SYRIAQUE 

» I 

: ’ :» : : \ ; 

PUBLIE ET TRADUIT PAU , l l » »» 

i » » »• » 

* t * , •••• 

F. NAU ■"••••. •••• •• 


PARIS 

LIBRAIRIE A. PICARD ET FILS 
82, rue Bonaparte, 82 

1902 


Digitized by v^ooQle 





Digitized by 



HISTOIRE 


DE 



JEAN BAR APHTONIAC) 


INTRODUCTION 


I. Vie de J. B. A. — Le père de Jean bar Aphtonia, qui était 
rhéteur à Édesse, mourut relativement jeune et laissa cinq gar¬ 
çons, dont Jean, le dernier, n’était pas encore né. Leur mère, 
Aphtonia (2), se dévoua à leur éducation : elle fit instruire les 
premiers et leur procura des charges de l’empire, et elle fit éle¬ 
ver sous ses yeux le dernier, qu’elle avait consaçré AQieq dès # . 
avant sa naissance (3). : V. 

Quand notre héros eut quinze ans, elle s’infofrûa.t^’lln:]J^l©^las , : : 
tère modèle où elle pourrait le conduire. On lfri'vâ’nlar cêluï'de** * 
Saint-Thomas à Séleucie, près de l’embouchure de l’Oronte; 
mais on n’y recevait pas de jeunes gens. Elle alla donc trouver 
Palladios, patriarche d’Antioche de 490 à 498 (4), et lui de¬ 
manda d’écrire au supérieur du monastère de Saint-Thomas 
d’accepter son fils malgré sa jeunesse. 

Le supérieur de ce monastère, nommé Théodore, était pres¬ 
que centenaire, et, comme Isaac, avait perdu la vue. Il fit ap¬ 
procher Jean, et, sentant qu’il n’avait pas encore de barbe, re¬ 
fusa de le recevoir; il dit à Aphtonia de lui ramener son fils 


(1) Cette histoire sous forme d’homélie (ipetio) est tirée du ms. de Londres 
add. 12174, fol. 84 r -87». — M« r Graffln, qui nous a facilité tant de fois nos études 
syriaques, nous s prêté une photographie de cette partie du manuscrit. 

(2) Il fut donc nommé bar Aphtonia, ou fils d’Aphtonia, du nom de sa mère. 

(3) Il naquit de 475 à 483 d'après le synchronisme ci-dessous. 

(4) C’est le seul synchronisme que nous fournisse cette histoire. Jean B. A. 
avait donc quinze ans sous le patriarcat de Palladios, c’est-à-dire de 490 à 498. 

Extrait de la Revue de l'Orient chrétien. 
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quand la barbe lui aurait poussé. Mais saint Thomas lui appa¬ 
rut en songe et lui révéla que cet enfant serait plus tard le 
sauveur du monastère; il fit donc appeler Aphtonia qui n’avait 
pas encore quitté l’église, et lui dit qu’il acceptait de garder 
son fils. 

Jean n’entra pas toutefois au monastère, il fut adjoint aux 
frères chargés de recevoir et de servir les étrangers. Ce service 
était très pénible, car tous les voyageurs qui entraient dans le 
port de Séleucie ou qui en partaient, allaient au monastère et y 
étaient hébergés (1). Au bout de sept ans (entre 497 et 505) 
— il avait alors vingt-deux ans — on lui donna l'habit monacal, 
mais on l’astreignit encore au rude métier de charpentier, 
avant de l'appliquer aux études et à l’éloquence. Plus tard, sa 
mère mourut, ses frères partagèrent l’héritage et lui firent tenir 
tous les ans soixante dariques d’or (quinze cents francs) qu’il 
employait en bonnes œuvres. Il s’attira ainsi la jalousie des 
frères relâchés qui l’accusèrent, le calomnièrent et le frappè¬ 
rent; il s’appliqua à les apaiser par sa patience et son humilité. 
Il put enfin faire quelques études, car il est appelé « rhéteur» 
et « ex-avocat » dans l’histoire de Zacharie (2). 

*. Apcègrla hibrt de l’empereur Anastase (518), l’évêque de Sé- 
* letftié, Nfanrius,_adversaire du concile de Chalcédoine, fut chassé 

s;e“£êti i£ .t&n s: s a famille à Amid (3); les moines monophy- 
sites du monâsfère de Saint-Thomas ne furent pas épargnés da¬ 
vantage, leur supérieur les expulsa également. Ils recoururent 
à Jean, qui avait alors de trente-cinq à quarante-trois ans, et, 
d’une voix unanime, le nommèrent leur supérieur. Ils eurent 


(1) D’après Cedrenus et Théophanc (A. M. 5838), le port de Séleucie avait été 
creusé la dixième année de Constance II (347) et il avait fallu pour cela enlever 
une partie d’une montagne. Comme la présente histoire nous apprend que le 
monastère de Saint-Thomas était près du port, nous croirions volontiers qu’il était 
situé sur la montagne qui dominait le port et était un but d’excursion et de 
pèlerinage pour tous les voyageurs. 

(2) et v <uljoa-jA/. Ces deux mots sont employés dans deux passages 
parallèles d’une même page.,Le seconda donc chance d’être synonyme du pre¬ 
mier. — Ces textes sont cités plus bas. 

(3) Il avait été élevé dans cette ville, au temps de l’évêque Jean, du monastère 
de Qarthemin. Celui-ci désirait avoir Nonnus pour successeur. En réalité ce fut 
Thomas qui lui succéda après la prise d’Amid par les Perses. Ce Thomas bâtit 
Dara, et, après sa mort, les habitants accomplfrent le vœu de Jean et prirent 
Nonnus pour évêque (cf. Land, Anecdota Syi \, III, 247). 
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sans doute bien des épreuves et des persécutions à subir, mais 
restèrent, semble-t-il, en possession du monastère, car, au mois 
d’avril 839 (528 de J.-C.), d’après le colophon d’un manuscrit(l), 
Jean était encore archimandrite du monastère de Saint-Tho¬ 
mas de Séleucie. Nous savons d’ailleurs qu’il fut expulsé avant 
l’année 531 (2). Il alla donc fonder à Qennesré, sur la rive de 
l’Euphrate, en face d’Europus (Jérabis), un nouveau monastère 
dont il fut le premier supérieur. Nous le retrouvons à Cons¬ 
tantinople vers 531, où il rédige les conférences des évêques mo- 
nophysites avec l’empereur et les évêques orthodoxes (Land, 
Anecd. Syr., III, p. 278). Les privations qu'il avait endurées 
au temps où il était proscrit et les nombreux voyages qu’il avait 
dû faire jusqu’à Constantinople, avaient altéré sa santé, il ne. 
passait aucune journée sans souffrir. 

Enfin il reçut une lettre du patriarche Sévère qui lui pré¬ 
disait sa mort, et il mourut, comme nous l’avons déjà vu dans 
la Vie de Sévère, quinze jours plus tard, le 4 novembre 849 
(537), âgé de cinquante-quatre à soixante-deux ans, après avoir 
désigné le vieillard Alexandre pour son successeur et lui avoir 
recommandé de ne rien supprimer des préceptes et des lois qui 
devaient régir le nouveau monastère de Qennesré. Sa présente 

(1) Cité par Assémani, B. O ., II, p. 46 : 

^fcskio IlicuLàoL &JLm ^ccuJ jJôj yoLLxj 

:ptoé/L w^e Jv-f* |JLikdf *£ w’^e li-î-iui» JLa 

« Ce livre a été terminé au mois d’avril de l’an (des Grecs) 839 (528) à Édesse, 
ville de Mésopotamie, au temps de Mar Jean bar Aphtonia, archimandrite du 
monastère de Séleucie (appelé de) S. Thomas. » 

(2) Cf. Land, Anecd. Syr., III, p. 245. 

1^*4 é 0 P*-»; pJcuopo JVoiaa --s/o p oooj o*jl» 

4 pu)txo/ puouu^^flo/o pas v oov«poa* .pâli» y~ 

)tcu.| yoi> 4* );aiQ\. y* J*^j au) )l«.Vy> ^ua» J^DoXc p f poo/Lj (peaao 

.ofi^L/o >90^0 H 

• Les moines fidèles de l’Orient furent chassés de la troisième à la neu¬ 
vième année (de cette indiction, 525-531), une semaine d’années, et s’éloignèrent 
de leurs demeures, dans le district d’Antioche, l’Euphratésie, l’Osroëne et la 
Mésopotamie. Le couvent de Thomas de Séleucie avec la communauté fut trans¬ 
porté et établi à Qennesré sur l’Euphrate, par Jean le rhéteur, fils d’Aphtonia, 
le supérieur ». — On trouve au même endroit un texte analogue : « Le cou¬ 
vent de Saint-Thomas fut installé à Qennesré sur l’Euphrate par Jean, homme 
illustre, supérieur d’alors, ex-avocat (ou rhéteur), (qui était) d’Édesse, fils d’Aph¬ 
tonia ». 
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histoire fut écrite eu syriaque (1), par l’un de ses disciples (2), 
et fut utilisée plus tard par Jean Psaltés dans l’hymne qu’il 
composa sur J. B. A. et que nous publions à la fin. 

II. Ses écrits. — Il composa, dit. M. Wright (3), un com¬ 
mentaire sur le Cantique des cantiques dont quelques frag¬ 
ments sont conservés dans une Catena Patrum au Brit. Mus. 
(add. ms. 12168), et un certain nombre d’hymnes—soixante et 
onze au plus d’après un catalogue (4). — Ces hymnes ne ren¬ 
ferment d’ailleurs ni faits précis ni dates. Elles furent écrites 
en grec, ajoutées à Yocloëchus de Sévère d’Antioche, puis tra¬ 
duites en syriaque vers 624 par l’abbé Paul (5), réfugié alors 
dans l’île de Chypre. Jacques d’Édesse révisa cette traduction 
sur le texte grec en 675. Nous traduirons à la fin de ce travail 
six de ces hymnes d’après la révision de Jacques d’Édesse. — 
M. Wright attribue encore à J. B. A. la composition de la Vie 
de Sévère que nous avons résumée jadis {ROC., 1900, p. 293- 
302; cf. dans le tirage à part, Vie de Sévère, p. 89-98). Cet écrit, 
dit-il, dut être son dernier ouvrage, car il ne survécut guère 
que neuf mois à Sévère (6). Or nous avons trouvé dans cette 

(1) Car on y trouve deux noms propres jo* et caractéristiques de la ver¬ 
sion Pescliito. Cependant l’auteur utilisait non pas la Peschito elle-même, mais 
l’une de ses révisions. 

(2) Ce disciple était en même temps son contemporain. Il fut du nombre des 
moines expulsés vers 518. 

(3) Syr. Lit., Londres, 1894, p. 84. 

(4) D’après le Calalogus codicum syriacorum de la bibliothèque Bodléienne 
(Oxford, 1864), les hymnes de Sévère et de J. B. A. sont au nombre de 351 (cf. 
col. 510); d’ailleurs celles de Sévère sont au nombre de 280 (col. 512). Il en reste¬ 
rait donc 71 pour J. B. A. Ce nombre est un maximum, car il comprend sans 
doute encore des hymnes de Jean Psaltés dont ce ms. ne parlait pas au com¬ 
mencement (col. 510), mais qu’il mentionne à la fin (col. 512), comme le font 
tous les manuscrits similaires; ces nombres varient aussi avec les mss. 

(5) Assémani supposait que le traducteur était Paul de Callinice, cé'.èbre de 
500 à 530 [B. O., II, p. 47). Toute une famille de manuscrits nomme au contraire 
Paul, évêque d’Édesse. Or celui-ci, ordonné en 510, exilé en 522, rétabli en 
526, mourut enfin en 527 et ne put donc traduire aucune hymne de Jean Psaltés 
qui écrivait encore après 591 ; d’ailleurs le traducteur des hymnes fit sa traduc¬ 
tion à Chypre, où il s’était réfugié lors d’une invasion des Perses (cf. Cal. cod. 
syr., col. 512), ce qui ne peut s’appliquer à Paul d’Édesse. On est donc amené à 
attribuer la traduction des hymnes de Sévère, de J. B. A. et de Jean Psaltés 
(Octoëchus), à Paul l’abbé, qui était à Chypre en 624 et qui était un traducteur 
de profession, car on sait par ailleurs qu’il traduisit saint Grégoire de Nazianze. 

(6) Syr Lit., p. 85. 
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Vie que J. B. A. était mort avant Sévère et nous avons cru voir 
qu’elle avait été complétée par un auteur postérieur ( loc . cit., 
p. 97, note 3). Pour trancher cette question, nous nous proposons 
de discuter ici 1° la date de la mort de J. B. A. et de Sévère 
d’Antioche et 2® la date de la composition de la Vie de Sévère 
attribuée à J. B. A. (1); enfin nous conclurons 3° que si J. B. 
A. a pu écrire le commencement de cette Vie, il nous semble 
cependant plus probable pour l’instant qu'elle a été écrite tout 
entière par un autre supérieur du monastère de Qennesré (2), 
par exemple par Jean Psaltés (3), bien que cette dernière attri¬ 
bution souffre aussi des difficultés (4). 

1° Date de la mort de J. B. A. et de Sévère. 

Nous ne connaissons la date de la mort de J. B. A. que par 
un texte de Jean d’Asie (pseudo-Denys de Tellmahré) cité par 
Assémani, B. O., t. II, p. 51. 

(1) Nous avons trouvé cette seconde Vie par hasard dans le ms. de Berlin 
Sachau 321, que nous avions demandé pour collationner la première Vie de 
Sévère écrite par Zacharie le scolastique dont nous donnions alors la traduc¬ 
tion. Nous nous sommes borné à résumer cette seconde Vie qui nous était in¬ 
dispensable pour compléter la biographie de Sévère. Nous n'avons pas cédé au 
désir que nous avions de la publier, parce que nous savions que M. Kugener 
avait ce même dessein et que nous le savions tout préparé par ses connaissances 
grecques et syriaques pour faire cette publication. Nous regrettons qu’il ait été 
empêché jusqu’à ce jour d’accomplir son projet, d’autant que de jeunes auteurs 
pourraient ne pas imiter notre réserve. 

(2) Nous nous rangeons donc, avec une simple restriction, à l’opinion énoncée 
par M. Kugener, ROC., 1900, p. 477. 

(3) Jean Psaltés nous est connu par le eolophon des mss. de l’Octoëchus qui 
portent : 

.sJOaLq ^o>aLo \ j&i 6s-./» ^;Jo J-îuî-o» jklüiaô ^>ov»iL. / 

oik*» \\*yjuî x lL&«»o ||jLLÔf ^.«n-L./ 1^**; 

p£jé>/ w-îio» JjUl v 6ov>ovio.jL jJ» )i£~|»o 

- Tous les hymnes de saint Mar Sévère qui figurent dans ce volume sont au 
nombre de 295. Les autres sont de Jean bar Aphtonia, supérieur de Qennesré, 
d’un autre Jean supérieur du même monastère et d’autres dont les noms ne sont 
pas connus. (Ce volume) renferme la recension de Mar Paul (l’abbé) et de Mar 
Jacques d’Édesse. » Assémani, B. O., t. II, p. 47. — D’ailleurs dans l’en-tête de 
certaines hymnes de l’Octoëchus qui lui appartiennent, Jean est appelé Psaltés 
(cf. Wright, Cotai, des mss . syr. duBril. Mus., p. 33*2-333); il est encore 
appelé calligraphe dans le ms. add. 18816. 

(4) L’auteur de la Vie de Sévère était supérieur de Qennesré avant 544, tandis 
que Jean Psaltés écrivit encore une hymne sur Julien, patriarche d’Antioche 
de 591 à 595. 11 est difficile de croire qu’il fut supérieur durant un temps si long. 
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I il |».jf> Ï_IOi |v,\v utij 'actiô ^JSiJo IliaiJel tôt 
JXmJA wL-f ^.(aNoo .■ mArpyA jA .'A . «;Jo Iju^A Na» (-"> * -> ojà ItsoAo UjlIoIo 

.l^j&e^sf ;A ^llA* wvAo tooo op 

L’an 849 (538), saint Mar Sévère, patriarche d’Antioche, quitta ce monde, 
le huit de Schebat (février); saint Mar Jean bar Cursus (1) mourut le six 
du même mois, et Mar Jean bar Aphtonia mourut le quatre du second 
Teschri (novembre). 

On interpréta jusqu’ici ce texte d’après notre division actuelle 
de l’année qui commence en janvier pour se terminer en dé¬ 
cembre, aussi M. Wright put écrire ( loc. cit.) que J. B. A. sur¬ 
vécut neuf mois à Sévère. Mais si l’on se rappelle que l’année 
des Grecs va du 1 er octobre ou 30 septembre et si l’on remarque 
que Jean d’Asie semble bien suivre une marche régressive 
puisqu’il mentionne la mort de J. bar Cursus le 6 février, après 
la mort de Sévère arrivée le 8 février, on en conclura sans 
hésitation que Jean d’Asie place la mort de Jean bar Aphtonia 
le 4 novembre de l’an 849 des Grecs, c’est-à-dire le l novembre 
537 de notre ère. Jean bar Cursus est mort ensuite (2) le 6 fé¬ 
vrier 538 et Sévère le 8 février 538. 

Nous nous en tenons à ces dates, car la Vie de Sévère, écrite 
par Jean supérieur du monastère d’Aphtonia (ROC., 1900, 
p. 300, et p. 96 du tirage à part), et l’histoire que nous publions 
aujourd’hui, nous apprennent toutes deux que Sévère prédit 
dans l’une de ses lettres la mort de J. B. A. et la sienne. Or 
J. B. A. mourut quinze jours après la lecture de la lettre et nous 
croyons que Sévère ne tarda pas à le suivre, c’est-à-dire mourut 
quatre mois après; car s’il n’était, mort que six ans plus tard, 
comme on le suppose quand on place sa mort en 543, sa prédic¬ 
tion, à l’àge où il était arrivé, ne serait plus qu’une phrase sans 
portée aucune et n’aurait pas été relevée. D’ailleurs Jean d’Asie, 


(1) Jean évêque de Telia. — Assémani écrit mais c’est une pure conjec¬ 

ture, car, dans sa transcription du ms. de Rome, M. Martin indique que la pre¬ 
mière lettre est illisible. La lecture est imposée par le passage parallèle 

du Liber chaUpharum (Land, Anecd. Syr., I, p. 113) qui avance toutes les dates 
d’une année et place à tort la mort de Jean bar Cursus le 9 février 848 (537). 

(2) Le Liber chaUpharum , qui donne en général des dates plus exactes que le 
pseudo-Denys (Jean d’Asie), fait mourir Sévère le 8 février 537, ce qui placerait 
la mort de J. B. A. en 536. Nous nous en tenons cependant pour l’instant à la 
date 538, à cause du texte de Jean d’Asie cité dans la note suivante. 
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si nous possédons réellement son texte primitif sans altération, 
pouvait connaître la date de la mort de Sévère (1). 

Bar Hebræus donne, il est vrai, une date différente; mais il 
faut noter d’abord que cette date n’est pas définitivement établie, 
car le ms. de Rome utilisé par Assémani donne le 28 février 
850 (539) (2) et le ms. utilisé par M gr Lamy porte le 8 février 854 
(543) (3). Nous avions jusqu’ici accepté cette dernière date sans 
discussion aucune et avions donc été porté à attribuer la com¬ 
position de la'seconde Vie de Sévère à J. B. A., car elle a été 
composée avant 544, et à supposer qu’elle avait été complé¬ 
tée après 544. 

Nous croirions volontiers que Bar Hebræus a placé la mort 
de Sévère en 543 parce qu’il supposait qu’il avait été remplacé 
immédiatement par le patriarche Sergius de Telia (4). Or Jean 
d’Asie nous apprend que Sergius ne fut nommé « qu’un temps 
d’années » après la mort de Sévère, comme nous l’avons dit 
(cf. note 1, ci-dessous). C’est l’occasion de rappeler que d’après 
Sévère d’Aschmounaïn (x* siècle), le successeur immédiat de Sé- 


(1) Dans un autre endroit (Land, Anecd. Syt\, II, 218-249) Jean d’Asie ne con¬ 

tredit pas le présent passage. Il nous apprend qu’après avoir passé deux ans à 
Constantinople (exactement depuis l’hiver 534-535 jusqu’en mars 53G, cf. ROC., 
1900, p. 299, et p. 95 du tirage à part), Sévère se retira dans le désert au sud 
d’Alexandrie et continue : pojioaua pa*» ,3®, « et après un 

temps d’années passées dans la persécution, il tomba dans une maladie... • Nous 
satisfaisons suffisamment à la locution vague : « un temps d’années » en sup¬ 
posant un duel et en traduisant : « après deux ans passés dans la persécution, 
il tomba malade -. II tomba donc malade en 538 et mourut le 8 février de 
cette année. — À la page 219, Jean d’Asie nous apprend encore que Sévère 
n’eut pas aussitôt un successeur; ce ne fut qu’après « un temps d’années », qu’on 
nomma Sergius de Telia. Cette même locution peut désigner ici un intervalle 
de cinq à six ans. — Enfin nous verrons plus bas que d’après le même Jean 
d’Asie, Sévère était mort avant que Jacques Baradée ne montât à Constanti¬ 
nople, c’est-à-dire avant 541/2. 

(2) B. O., II, p. 321. 

t'3) Chron. eccl ., I, col. 211. La chronique de Michel fournira peut-être une 
troisième date. Le manuscrit d’Édesse qui est édité par M. Chabot n’est d’ail¬ 
leurs pas, lui non plus, exempt d’altérations. — Notons, pour concilier les deux 
manuscrits de Bar Hebræus, que w-*» (le huit) a pu donner facilement «o (vingt- 
huit), et que le * final qui donnait 854 a pu disparaître, si le point placé en des¬ 
sous a été omis ou déplacé. Inversement un point déplacé a pu faire croire à 
un 9 final. 

(4) Jacques bar Salibi et les diptyques des Jacobites font la même supposition. 
Cf. Assémani, 13. O., II, p. 323. 
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vère d’Antioche fut un certain Théophane ou Théophile (1). 
Assémani, qui rapporte cette opinion, déclare préférer en cette 
matière la tradition des Syriens à celle des Égyptiens. Il faut 
cependant se rappeler que Sévère mourut en Égypte (2) ; c’est 
donc en Égypte qu’on dut songer en premier lieu à lui donner 
un successeur, lequel put vivre et mourir, comme Sévère, dans 
les environs d’Alexandrie. 

2° Date de la composition de la Vie de Sévère attribuée à 
J. H. A. 

L’auteur nous apprend qu’il écrit cette Vie à la demande de 
Domitius , du monastère d’Aphtonia, qui plus tard de¬ 

vint évêque (FOC., 1900, p. 293 et 301; pages 89 et 97 du 
tirage à part). Or nous allons montrer que Domitius fut vrai¬ 
semblablement ordonné évêque en 544. La Vie en question 
aurait donc été écrite avant 544. 

Jean d’Asie nous apprend en effet (3) que la seizième année 
du règne de Justin, c’est-à-dire en 541/2 (4), Khéretbar Gabala, 
roi des Arabes, demande à Théodora d’envoyer des évêques mo- 
nophysitesen Syrie. Elle fait nommer évêque d’Édessele moine 

(1) Cf. Assémani, B . O ., II, p. 323, qui cite Renaudot, Itistoria patriarckarum 
Alexandrinorum , Paris, 1713, p. 144 et 145. 

(2) D’après les auteurs syriens, il tomba malade au désert; on voulut le con¬ 
duire à Alexandrie et il mourut en chemin, à |iami (Ksota) d’après Bar Hebræus, 
à Hcuxtt (Ksoa) d’après Jean d’Asie, et à (Skoa ou Sakha) d’après les Égyp¬ 
tiens. Ce sont diverses formes d’un même nom. — La ville de u-, d’après 
M. Bargés, est appelée So'ï; par Strabon et Ptolémée et c|>COOV (Skhoou) par 
les Coptes. Elle se trouve dans la Basse-Égypte sur la branche Sébennitique du 
Nil dans la province de Garbiyeh. Cf. Homélie sur saint Marc , apôtre et Évan¬ 
géliste, par Anba Sévère, publiée par l’abbé Bargés, Paris, 1877, p. 4, 1. 9 du 
texte arabe, et p. 113 à 114. — Le texte de Jean d’Asie a donc conservé la véri¬ 
table forme avec une altération de prononciation qui se trouve déjà dans le 
grec S<5ï;, comme nous croyons qu’il a conservé la véritable date de la mort 
de Sévère. Bar Hebræus donne un nom et une date accommodés à la gram¬ 
maire et à la date de l’avènement du patriarche suivant. — On trouve dans 
Renaudot (loc. cil ., p. 138) que Sévère se cachait dans le village de Saca, chez 
un homme pieux nommé Dorothée. — Il serait donc mort dans l’endroit où il 
demeurait, ce qui nous semble vraisemblable, et non dans une ville qu’il traver¬ 
sait pendant qu’on le conduisait à Alexandrie, comme l’écrivent les auteurs 
syriens. 

(3) Land, Anecd. Syr., II, p. 254-256. Cf. p. 366-370. 

(4) Justin fut couronné en effet le 1 er avril 527 et régna seul à partir du mois 
d’août. Cette année comparée aux années grecques (838) dont se servait Jean 
d’Asie se note 526/7. La seizième année courante du règne de Justin tombe donc 
quinze ans plus tard (853), c’est-à-dire en 541/2. 
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Jacques Baradée qui était alors à Constantinople (1)'. Celui-ci 
parcourt ensuite tout l’Orient (2) pour y ordonner des prêtres, 
puis il revient à Constantinople avec deux moines qu’il veut 
faire nommer évêques afin qu a eux trois, ils puissent consacrer 
d’autres évêques (3). Théodore, patriarche d’Alexandrie, exilé à 
Constantinople, lui donne des lettres de recommandation pour 
Les évêques égyptiens (4);.il part donc pour Alexandrie où il fait 
consacrer évêques ses deux moines, puis il les ramène en Syrie 
où leur premier acte est de consacrer évêque de Laodicée le 
moine Domitius du monastère d’Aphtonia. Mentionnons encore 
parmi leurs autres consécrations celle de Jean du monastère de 
Mar Bas (Bassus?), comme évêque de Qennesré (5), et celle de 
Sergius, du monastère d’Aphtonia, comme évêque de Harran 
(Carrhes) (6). Enfin, ils revinrent à Constantinople et donnèrent 
un successeur à Sévère d’Antioche dans la personne de Sergius 
de Telia. —Il nous semble donc, vu le zèle de Jacques Baradée 
et surtout vu l’urgence qu’il y avait à donner promptement des 
prêtres, des évêques et un patriarche à l’Église monophy- 
site, que nous pouvons placer la consécration de Domitius en 
544 (7), en accordant ainsi deux ans à Jacques Baradée pour 

(1) Jean d’Asie nous apprend encore (Land, Anecd. Syr., II, p. 369, 1. 6-7) que 
Sévère était mort au moment où Jacques Baradée monta à Constantinople, 
c’est-à-dire avant 541/2. 

(2) Peut-être ne faut-il pas prendre à la lettre l’itinéraire que lui attribue 

Jean d’Asie ( loc . cil., p. 255, 1. 1-6, et p. 369, I. 19-23), mais il est intéressant dé 
le comparer à l’itinéraire suivi par Jean d’Asie lui-même durant la peste de 
544. Il part de la Palestine, traverse la Mésopotamie, la Cilicic, la Mysie, la Syrie, 
la Lycaonie = Iconium?), la Bithynie, l’Asie, la Galatie, la Cappadoce 

pour arriver aussi à Constantinople {loc. cit ., p. 310). 

(3) D’après un canon respecté des apôtres, un évêque ne pouvait être con¬ 
sacré que par trois ou quatre évêques. 

(4) Il lui fallait au moins trois évêques pour consacrer ses deux moines. 

(5) Il s’agit sans doute ici de Qennesrin (Chalcis) à une journée dé marche 
au sud d’Alep. Ce n’est cependant pas sûr, car le monastère de J. B. A. semble 
avoir eu un évêque à sa tète à partir d’une certaine époque. En effet une pro¬ 
fession de foi de 798 est signée par Georges, évêque de Qennesrin, et par Cons¬ 
tantin, évêque du district de Qennesrin (cf. Wright, Catalogue des mss. syr., 
p. 419). Nous croirions volontiers que le premier était évêque du monastère de 
Qennesré et le second évêque du district de Qennesrin (Chalcis). 

(6) 11 peut être question ici de Sergius bar Caria, traducteur de la seconde Vie 
de Sévère. • 

(7) Nous savons aussi que Sergius fut patriarche durant trois ans et que trois 
ans plus tard il eut pour successeur Paul, archevêque d’Alexandrie, or Paul 
fut nommé patriarche d’Antioche entre 548 et 550 (cf. Kleyn, Ilet Lccen van 
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faire ses divers voyages. Nous pouvons donc placer la composi¬ 
tion de la seconde Vie de Sévère par Jean du monastère d’Aph- 
tonia avant 544. 

3° Détermination de l’auteur de la seconde Vie de Sévèt'e. 

Cet auteur se nommait Jean, était supérieur du saint monas¬ 
tère de Beth Aphtonia(ou d’Aphtonia) (1), avait passé à Maiouma 
après la mort de Théodore) qui vivait encore l’an 511) et y avait 
vu divers successeurs de Pierre libérien (2) (ROC., 1900, 
p. 294, etp. 89 du tirage à part); d’ailleurs il connaissait Sévère 
et il savait écrire en grec. Tous ces caractères conviennent à 
Jean bar Aphtonia,. Il est appelé en tête de la présente histoire 
que nous publions : « Jean, supérieur du saint monastère d’Aph¬ 
tonia » ; après 518, il fit de nombreux voyages : « qui pourra re¬ 
later ses voyages et ses actes... le nombre de fois qu’il dut fuir 
pour la religion et pour ses dogmes? » dit son biographe. Il est 
donc vraisemblable qu’il dut visiter les héritiers de Pierre libère. 

D’ailleurs il avait paru devant l’empereur, comme Sévère, et 
s’y trouvait en particulier vers l'an 531, quelques années avant 
l’arrivée de celui-ci (3). Il dut donc le rencontrer durant ses 


Johannes van Telia, Leiden, 1882, p. 62, note 2). II s’ensuit que Sergius fut pa¬ 
triarche au plus tard en 544 et nous avons vu que Domitius avait été consacré 
évêque auparavant. 

(1) Puona/ Lûi pujja jpoa*> iw» uul ^jlwcu Ce titre a d’ailleurs été 

ajouté postérieurement, puisqu’il y est dit que depuis la composition de cette 
vie, Domitius est devenu évêque. 

(2) (J&jpo ^oj-o ^ fiojo/L .ofjuaxs N-oo» p/ Jvoftoo» ooj ^juæu 

.Jooj Looj jj-fcSs w^co; f oof ■> Joo» w*Jla 

)Lo>po ojoudto tLùtoo \jL>1 oo l 

n ftfti l I [l r> -h N. » . ttn 

« J’ai pu entretenir Jean, surnommé le Canopite; mais Théodore était mort 
un peu avant mon arrivée, Jean d’Antioche (l’auteur des Plérophories) était 
parti dans une voie très étroite (était anachorète ou reclus?). Les premiers de 
ce monastère étaient Élisée, Étienne et Philippe; c’étaient des rhéteurs, instruits 
en toute science, et qui avaient fait leurs études de droit » (ms. Sachau 321, 
fol. 139). — Or Théodore était à Constantinople avec Sévère, et assistait encore 
au concile de Sidon en 511 ( ROC., 1900, p. 93-94 et 96; p. 83-84 et 85 du tirage à 
part). Sa mort n’arriva donc que plus tard. 

(3) Cf. Land, Anecd. syr., III, p. 278 : « Quand ces lettres pour la défense de la 
foi eurent été présentées et lues, et que les évêques fidèles, réunis à Constan¬ 
tinople par l’ordre du roi comme nous l’avons dit plus haut, eurent beaucoup 
parlé durant le long intervalle d’une année, — Jean le rhéteur (|Ù^ao), supérieur 
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voyages, de plus il écrivait en grec puisqu’il composa dans 
cette langue des hymnes dont plusieurs, que nous publions 
ci-après, sont consacrées à Sévère. Il pouvait donc écrire la 
Vie de Sévère. Nous nous étonnons cependant de ne pas trouver 
dans cette Vie plus de détails qui lui soient personnels; nous 
ne voyons pas non plus comment faire la coupure pour sépa¬ 
rer la partie écrite par J. B. A. du complément qui aurait été 
ajouté plus tard; enfin et surtout, si Sévère est mort en 538, 
un successeur de J. B. A., par exemple Jean Psaltés ou le Cal- 
ligraphe (?) (1), a pu écrire sa Vie quelques années plus tard. 
Voici donc le résumé de cette longue discussion : 

Jean bar Aphtonia paraît à Constantinople avec les évêques 
devant l’empereur après 531, à une époque indéterminée il re¬ 
tourne à son monastère où il ne passe plus un seul jour sans 
souffrir; —Sévère vient à Constantinople de l’hiver 534/5 à mars 
536 et retourne au désert au sud d’Alexandrie. —J. B. A. meurt 
le 4 novembre 537. Le vieillard Alexandre lui succède dans la di¬ 
rection du monastère de Qennesré (2); — Sévère meurt à 
Skhoou (ou Soï?) le 8 février 538. Il avait prédit sa mort au mois 
d’octobre de l’année précédente.—Alexandre, supérieur de Qen¬ 
nesré, meurt vers 541 (?) et a pour successeur un certain Jean; — 
celui-ci écrit en grec la Vie de Sévère avant 544 à la demande 
du moine Domitius. Il utilise la Vie écrite par Zacharie le sco¬ 
lastique, quelques souvenirs personnels et quelques ouï-dire. 
— Domitius est consacré évêque de Laodicée en 544. Le texte 
grec de la Vie de Sévère est traduit peu après en syriaque par 


de monastère, fils d’Aphtonia, les accompagnait et consignait par écrit (toutes ces 
paroles), — l’empereur ne rejeta pas le concile de Chalcédoine de l’Église, mais 
manda par lettres saint .Sévère le patriarche, qui se cachait en divers lieux. » 
— Sévère refusa d’abord de venir à Constantinople, mais il accepta bientôt et y 
vint en 534/5. 

(1) Voir plus haut. — Jean Psaltès fut supérieur de Qennesré et écrivit en 
grec, mais comme il écrivit encore sur Julien, patriarche de 591 à 595, nous avons 
déjà dit qu’il était peu probable qu’il ait été supérieur avant 544. Il est encore 
moins probable qu’il ait pu voir Théodore le successeur de Pierre l’ibère. De plus 
le successeur immédiat de J. B. A. se nommait Alexandre. — On en est donc 
toujours réduit à faire une hypothèse. On doit supposer ou bien que la Vie de 
Sévère écrite par J. B. A. fut complétée plus tard, ou bien qu’AIexandre mourut 
bientôt et qu’il eut pour successeur un certain Jean, inconnu d’ailleurs, qui pos¬ 
sédait le grec et avait parcouru la Palestine. Ce Jean hypothétique serait l’au¬ 
teur de la seconde Vie de Sévère. 

(2) Voir la fin de l’histoire de J. B. A. 
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Sergius bar Caria qui était peut-être déjà évêque de Harran 
(Carrhes) (1). — Enfin cette traduction syriaque est utilisée par 
Jean d’Asie dans son Histoire ecclésiastique (2). 

III. Fondation du monastère de Qennesré. — L’œuvre ca¬ 
pitale de J. B. A. est la fondation et l'organisation du mo¬ 
nastère de Qennesré dans le désert, sur le bord de l’Euphrate, 
en face d’Europus (Jérabis) (3). 

Son emplacement précis est déterminé par le passage suivant 
de Yaqout (II, 688), dont M. Rubens Duval a bien voulu nous 
adresser le texte et la traduction ; 


^ / / / 

^b! 

LuX-O iLCa J-a-jj L»!j îoljib' dôjlji. 

Mj i Lj5Jb ^ ï»jj oX U! 

j\y wJj ^ 'ilj *>> oJj ü* 


« Le couvent de Qennesré sur le bord de l’Euphrate du côté 
oriental, dans la province de Djéziré (la Mésopotamie) et de 
Diâr-Modhar, en face de Djerbàs (Djerabis-Europus), mais Djer- 
bàs est syrienne. Entre ce couvent et Manbidj (Mabboug), il y a. 
4 parasanges, et entre lui et Saroug, 7 parasanges. C’est un 
grand couvent, dans lequel il y avait, au temps où il était ha¬ 
bité, 370 moines. II se trouve écrit dans son temple : 

« O couvent de Qennesré, tu es une retraite suffisante pour 
celui qui se plaisait aux jouissances du monde. 

« Ne cesse pas d’être habité et peuplé, ne cesse pas de fleurir; 
tu es visité et tu excites l’admiration. » 


(1) On peut traduire par « évêque * l’épithète qui lui est donnée; | 
w »aa/ puj^o se traduirait par « l’évêque et saint abbé ». 11 pouvait être évêque 
de Harran et supérieur du monastère où il résidait. La forme grecque ^ 
est relativement rare. 

(2) Cf. ROC., 1900, p. 295; p. 91 du tirage à part. 

(3) 11 ne faut pas confondre i^juld avec v **mjL* (Chalcis) à une journée de mar¬ 
che au sud d’Alep, bien que les deux localités soient souvent désignées par le 
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J. B. A. fit de ce monastère un centre d’études pour les lettres 
grecques et syriaques où se formèrent plusieurs générations 
d’hellénistes, et un foyer de vie ascétique où l’Église monophy- 
site alla chercher de nombreux patriarches. Citons parmi les 
hellénistes : 1° Thomas d’Harkel ou d’Héraclée qui révisa sur 
les manuscrits grecs la traduction syriaque du Nouveau Tes- 
tament(l). Il fit cette révision en 616, dans un monastère àneuf 
milles (Énaton) d’Alexandrie (2). 2° Sévère Sabokt (3), qui y 
étudia et y enseigna la philosophie, les mathématiques et l’as¬ 
tronomie (4). 3° Jacques d’Édesse, célèbre polygraphe, l’un des 
principaux écrivains jacobites (5). — Parmi les patriarches mo- 
nophysites d’Antioche sortis de ce couvent, Bar Hebræus men¬ 
tionne Julien (591-595), Athanase (596-635), Julien le Romain 
(688-708), Georges (758-790), Denys de Tellmahrè (818-845). 
Bar Hebræus dit de la plupart qu’ils apprirent à Qennesré les 
lettres grecques et syriaques (6). 

Un manuscrit de Berlin (7) renferme un fragment d’un opus¬ 
cule de Daniel, évêque d’Édesse de 665 à 684 (8), sur les luttes 
des moines de Qennesré avec les démons. L’un de ceux-ci se 
moqua même de la barbe de Jean bar Aphtonia. Le patriarche 
Athanase, au temps où il était simple moine, avait une telle hu¬ 
milité qu’il allait lui-même, durant la nuit, jeter dansl’Euphrate 


môme mot A Chalcis se trouvait le monastère de Mar Aqiba (cf. Pléro - 

phones, chap. lxxxix; ROC., 1898, p. 336, et p. 78 du tirage à part). 

(1) L’œuvre de Thomas d’Héraclée, « l’héracléenne *, a été publiée. Cf. Rub. 
Duval, La littérature syriaque , Paris, 1899, p. 66. 

(2) On a traduit quelquefois par - le couvent d’Antoine • . Il faut lire 
v Ev<rcov, « c est-à-dire neuf milles », comme l’explique Jean d’Asie (cf. Land, Anecd. 
Syr., II, p. 177). Le môme Jean d’Asie nous apprend [ibid., p. 271) - qu’un cou¬ 
vent grand et renommé de cet endroit était appelé des pères ». — On a déjà 
trouvé plusieurs mentions d 'Enaton dans la Vie de Sévère , ROC., 1899, p. 318, 
543, et pages 31, 37 du tirage à part). — Moscus alla aussi à "Ewaxov (ch. 145 à 
147, 177, 184). Il y mentionne le monastère Touyapa dont Mïivâ; était supérieur 
et le monastère de l’abbé Jean l’Eunuque. 

(3) En 659, il fut vaincu par les Maronites dans unè controverse publique 
(cf. ROC., 1899, p. 323; et p. 6 du tirage à part Opusc. maronites, seconde partie). 

(4) Nous avons publié et traduit son Traité sur l 1 astrolabe plan, Paris, 1899. 

(5) Cf. Rub. Duv., La lit. syr., p. 376-378, et le Dictionnaire de la Bible de 
M. Vigouroux, article Jacques d’Édesse. 

(6) Cf. Chron. eccl. , 1, 259, 260, 267, 290, 296, 322. 

(7) Syr. 167 (Sachau 315), fol. 58-64. Cf. Die Handschr. Verz. der Kônigl. Bibl. 
zu Berlin , Berlin, 1899. 

(8) Cf. Rub. Duval, Histoire d'Édesse , p. 237. 
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les ordures du monastère. Il apparut en songe à son second 
successeur, le patriarche Théodore (649-667), qui semble ainsi 
avoir demeuré à Qennesré, et lui commande, pour vaincre le dé¬ 
mon, de faire apporter du monastère de Mar Jacques de^ua^, 
la main de Sévère, évêque de Samosate. Le démon regrettait 
aussi que les moines de Qennesré eussent apporté au monastère 
des reliques de saint Ephrem ; il les appelle « des hommes véné¬ 
rables, des hellénistes, des hommes illustres ». Au temps de 
Domitianos, évéque de Mélitène (1) et partisan du concile de 
Chalcédoine, les monophysites furent expulsés de Qennesré. 
Cette persécution commença en 599 (2) et obligea Thomas d’Hé- 
raclée, devenu évêque de Maboug, à se réfugier à Enaton (3), 
comme nous l’avons dit. Des moines de Qennesré se réfugièrent 
dans l’île de Crète; ils y furent pris par les Perses en 623 et près 
de vingt d'entre eux furent tués (4). Enfin, sous la domination 
arabe, le gouverneur de la Mésopotamie, Abdallah bar Darag 
rendit le monastère aux monophysites; il fut détruit en 
815 par un incendie, et Denys de Tellmahré le fit reconstruire. 

IV. — Ajoutons quelques synchronismes pour placer la Vie 
de J. B. A. dans son cadre naturel. —Après le concile de Chal¬ 
cédoine (451), il y eut entre ses partisans et. ceux de Dioscore 
une lutte que nous avons trouvée esquissée dans les Pléropho- 
ries. Zénon (474-491) s’efforça « de procurer la paix à l’Église », 
d’écarter les questions irritantes et de trouver une profession 
de foi (Hénotique) qui pût être souscrite par tous. Durant cette 
accalmie eurent lieu les fructueuses luttes contre les païens 
d’Alexandrie et de Beyrouth, la destruction du temple de Manou- 
tin (Mevouô^ =Menouti) (5) et des livres de magie. J. B. A. na- 


(1) Le catalogue des mss. syriaques de Berlin porte 0001 ^ 000 ;, 

au temps « du roi Domitianos, partisan du concile de Chalcédoine », ce qui n'a 
pas de sens. On peut sans doute lire qui serait une abréviation de Mélitène. 

(2) Cf. Liber chalipharum , Land, Anecd. Syr., I, p. 114. 

(3) Cf. Bar Hebræus, Chroru eccl., I, col. 267 : 

wüu^^o* pugooo» s*tiu « Persécuté par Domitianus de 
Mélitène, il se réfugia en Égypte ». Un scribe put d’ailleurs confondre ce Domi¬ 
tianus le persécuteur avec l’empereur Domitien, ce qui nous expliquerait encore 
l’épithète de 1^0 qui lui est donnée dans le ms. de Berlin. 

(4) Liber chalipharum , p. 115. 

(5) Cette célèbre localité n’est mentionnée ni par M. Amélineau, La géographie 
de l\Égypte à Vépoque Copie , Paris,. 1893, ni par M. de Bougé, Géographie ancienne 
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quit alors (de 475 à 483). Sous Anastase (491-518) eurent Heu 
des persécutions partielles, comme celle de Néphalius (1); mais 
l’empereur, fidèle à la politique de Zénon, s’appliqua à écarter 
les questions irritantes et à imposer silence aussi bien à ceux 
qui prônaient le concile de Chalcédoine contre le gré de leurs 
ouailles qu’à ceux qui l’anathématisaient publiquement (2). 
J. B. A. entra alors au monastère de Saint-Thomas de Séleucie 
(de 490à498) et y fut employé au service de la porte durant sept 
ans. — Il semble cependant que la seconde partie du règne d’A- 
nastase (511-518) fut en fait favorable aux monophysites. On 
peut voir là un effet de l’influence personnelle de Sévère et de 
ses amis sur l’empereur. Durant cette période, Zacharie le sco¬ 
lastique écrivit la première Vie de Sévère et Jean, évêque de 
Maiouma, les Plérophories. J. B. À. reçut l’habit monacal, exerça 
le métier de charpentier et fut enfin appliqué aux études. — 
En 518, à l’avènement de Justin (518-527), survint une réaction 
violente : l’empereur ordonna d’arrêter Sévère et de lui couper 
la langue (3); celui-ci se réfugia en Égypte (4) et s’y cacha de¬ 
puis lors; un grand nombre d’évêques furent aussi expulsés de 
leurs sièges (5) et les monastères monophysites furent fermés. 
Jean d’Asie a raconté l’exode des moines d’Amid qui dura neuf 


de la Basse-Égypte, Paris, 1891. Cependant elle est mentionnée par Marcien 
d’Héraclée, S. Épiphanc, Étienne de Byzance. Elle nous est connue en plus par 
deux sources de premier ordre : 1° la Vie des saints martyrs Cyrus et Jean , écrite 
par saint Sophrone, patriarche de Jérusalem, le compagnon de voyage de Jean 
Moscus (cf. Migne, P. G ., t. LXXXVII,3% col. 3410, 3414, 3415,3694, 3698); 2« par 
la Vie de Sévère d'Antioche (cf. ROC ., 1899, p. 350-352 et 543-550, et p. 33-43 
du tirage à part). D’après saint Sophrone, MsvwQrj, que les égyptologues écrivent 
Me muter, est un nom d’isis, et le faubourg de Canope prit son nom de la déesse. 
Plutarque nous apprend qu’Isis était appelée ’Aôvp et Msôvép. — Il semble y 
avoir eu à Mevov^ un temple d’isis avant et après le patriarche Théophile, 385- 
412. Ce temple fut ensuite détruit, et il est remarquable que Zacharie et saint 
Sophrone font allusion dans les mêmes termes à sa destruction : « un homme 
bien inspiré cacha le temple d’isis sous le sable, aussi l’on n’en voit plus de 
trace - ( Vie de Sévère , p. 34). Une partie des statues de ce temple furent cachées 
dans un sanctuaire clandestin détruit enfin par Zacharie le scolastique. 

(1) ROC., 1900, p. 91-92 [note 1, lire vrppd&to:, sobre, au lieu de vsçéXiov], et 
p. 81-82 du tirage à part. 

(2) Cf. Evagrius, Hisl. eccl., III, xxx. 

(3) Ibidem, IV, iv, et Land, Anecd. Syr., III, p. 234-235. 

(4) Les Coptes fêtent son arrivée en Égypte le 2 Paophi (29 septembre). Renau- 
dot, Hist. pair. Al., Paris, 1713, p. 133. 

(5) Cf. Land, Anecd. Syr., III, p. 247-248. 
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ans et demi (518^527/8) (1). A cette occasion, J. 3* A. fut élu su¬ 
périeur par les moines expulsés du monastère de Séleucie. Ceux-ci 
purent sans doute réintégrer leur couvent, car les moines 
d’Amid eux-mêmes réintégrèrent les leurs de 527/8 jusqu’en 
535 (2). — En 525, Ephrem, comte de l’Orient, fut nommé par 
l’empereur patriarche d’Antioche, et chercha dès lors à expul¬ 
ser de son patriarcat, par la force armée, tous les moines-mo- 
nophysites. Il commença par l’Occident (525-531) et expulsa en 
particulier J. B. A. entre les années 528 et 531. Pendant ce temps, 
Justinien I“ r (527-565) réunissait à Constantinople six évêques 
du parti de Sévère et six évêques orthodoxes pour leur faire dis¬ 
cuter les points litigieux (531) (3). C’est sans doute dans ce con¬ 
ciliabule que J - B. A. servit de secrétaire. Il était désigné pour 
cette charge par sa connaissance des langues grecque et sy¬ 
riaque et par sa situation. Ephrem expulsa ensuite les moines 
monophysites d’Amid et des environs (535), comme le raconte 
Jean d’Asie (4). En 536, un concile réuni à Constantinople sous 
le patriarche Mennas condamna nommément Anthime et Sé¬ 
vère (5). J. B. A. mourut l’année suivante (6). 

F. Nau. 


(1) Land, Anecd. Syr., II, p. 210, 1. 18. 

(2) Ibidem, ligne 26. 

(3) Cf. Mansi, t. VIII, col. 817-823. — Les évêques monophysites étaient d’ail¬ 
leurs accompagnés de clercs et de moines. Ibidem , col. 817, D. 

(4) Land, Anecd. Syr., 11, p. 294. 

(5) Cf. Mansi, t. VIII, col. 967. 

(6) Pour ne pas trop apitoyer nos lecteurs sur le sort des monophysites si vio¬ 
lemment persécutés durant la vie de J. B. A., nous devons ajouter qu’ils persé¬ 
cutaient également les catholiques lorsque l'occasion s’cn offrait, — c’est ainsi 
qu’ils frappèrent Flavien, patriarche de Constantinople, et mirent à mort Pro- 
térius, archevêque d’Alexandrie, — et Jean d’Asie, après nous avoir décrit ses 

' souffrances et celles des siens, écrit sans vergogne aucune : « La dix-neuvième 
année de l’empereur Justinien (546) on s’occupa, grâce à mon zèle , de l’affaire 
des païens que l’on découvrit à Constantinople; c’étaient des hommes illustres 
et nobles avec une foule de grammairiens, de sophistes, de scolastiques et de 
médecins. Quand ils furent découverts, et que, grâce aux tortures, ils se furent 
dénoncés, on les saisit, on les flagella, on les emprisonna, on les donna aux 
églises pour qu’ils y apprissent la foi chrétienne comme il convient aux païens •. 
Cf. Analyse des parties inédites de la chronique attribuée à Denys de Tellmahré, 
ROC., 1897, p. 481-482, et p. 59-60 du tirage à part. — En somme les person¬ 
nages de cette époque sont à la fois, à divers points de vue et en diverses années, 
persécuteurs et persécutés, bourreaux et victimes. S’ils n’avaient personne — pas 
même un texte — à torturer, ils se torturaient eux-mêmes par des pratiques 
ascétiques qu’ils inventaient dans ce but. 
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^àQu |i^é\ àL 


jLjoKdfj jbufio )poa^j 


.ov^i ),-OoM jü l ^ IPaftolf; 

ppoPo p; ^aoL : v oÊs-00 HJcuJÙÔ (.Votxxo }: p/ \yL (ij plpuuuA; wtoo| .1. 
vAj> |K*ojûo : (2) ojU» oo»; p-/ oo» uaLNjLao» pa/o : [u M \too p oo, 

p/ pKmao p*po p/o .p/ pœ p,* oo» pCv\«.~.\o : p/ Joé» vA p/ p4?° : P/ 

pxa» : ov-k-/ ^ pL«a^j . p ocùfc ^ ptu v opJk» pi— ^ |i^ao«p p» px./ .Joo,/ 
v qjo» : p^AjkJOf v ; P-Ata : yO-o-aCuu pu»Y po,xo ^a©L : JN^u^olao^ JLopUs^ ^oo pu.» 
t-Q >&> x>t | v i \o a .wDQxfcj )Kmi*o P» : IjpXa/» aojo : ouaJ. |fiotX~o> JLopu^» 

.}oC*> (fol. 84 r b) pï w-w^iLCoo yAoi) y.; JLqjjjo .püLXJLa» P£JSo po»> |Lo^/ yOJOi» JLopi^ 
po lPo>;L» .Jjp; jfiouYooj p wé| v ; PuLfioo .pLuuo v ; ^.potfioo .ppjb v ; 

poopo .^nuaj p^fioo p^>; po^fiao oo» puuYo jLxap» '\a»i ffc^ \ ■> j uA5o» puJüLa 

P/ po»; ^opo p/ .pootj yQJ l jpL. |popo |..xùL; |pbu» %'^Yxi JLaaj oo» 

jxu» pLao» LPs^ooo llps^oo JfcAkopo; pttOAa p» y<xié» : pjt^o jNYopô upu yOJOj pi»ia\ 
PloA Opi| P^ s*éf .jJtoOOl v-£»» JCs^pa .yO^AOJ ft^l K ootx*o )p>l v po r v OOV^Op> 
.^•OVUO J > A jO |p^1 |L)KjûO » o VS O yV> '«' W ps^ pflL*pS ,>mVt p^ ppj |{<A y» V> a rt v> 
P*.«a : (AsaJuILo | fc oPop> Ps^ y*oiYa una^U.^oo^ol wo»; pp-Coo p |$oa po*_o wA.; poop 
JkYoo |op; ;ca3k5t )C^>Lpa\ potaa» pup : pau Jpopo; puî ^op> .)*— po ov^-* t 

^oo .J;o».^op> JLoîé^jOo» P»o| Looj oy-^-l JN-«juu;éoo JVoa.p;o ^opo jftuu?; p Ps^ (L>)pp 
•P/ Jps^ tftAa oA : vJkii Jjop Pjüo oo» v ; p .Loo» l^oaav pC^ Pocla; |tQrù.v>; )&Yào **/; 

p : OjY~ JLojovaoi pu^co/ LdY pis povooo .aAx» |»op PplAx^ p*^o pu J»/ 
|LojL,»xao» pü^JA y.» yoovoo .pfi; po» oo» >ft\ M ; v ooiX>; î»Oj po * o<>i po; P^juLSoA ^ooy! 
uipufioo« oo» lyma\ JLopp; piôao pp-/ .aaaco (Loxacuo»* (fiouuVL p^p; wop p .o«<u 

(1) PNjuulAjA? ms. 

(2) Le manuscrit semble avoir quelques lettres grattées après oopo. 11 porte 
ensuite j*L 

++ 
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yQj^i |\«>na ^ .oputt ^doA); )Loào )A| : »n..\•> (Loào ^ p ,oLûo| 

v ojov© aftilmao ^ta; paoAx LoA p .pi» pLA v .\m*oo ^«iâ> : |BAl»» Lo;*Aa •>* 

(fol. 84 v a) wj-J ./ pju»odeo pp : pâma» puuoî Jju! : wpto JBax^ )l^i*»^ftV> p 

♦ wuaolf P&A^ yOov-Vfs-ao 

tâ/o )»V^ Yft\ aop jL>OXj )6A> Pô/ .pOj» |mi^o JM./ loA JLp ^.OlÔO’VJ Pf .2. . 

: (1) p^JLa ptââaaflp v odjAo po pBo» <-©j Jlau> : )|j p\j>o> Jjlocl.» ooj pjA» hs^ pp/ <t Aop 
^Aoi (2) pa^> ppao : (A^LNao pp poico-a p ^ J»©j : paovl Jîaxj poioop oA 
: ^ooJBoo s oo»o p : v oot*>ZL./» ^pfiusüâ |?aaj ^Vo; Jjlsoj .^poJBoo ^oyA a ; 

w**âJ p fe auao Jjoj - .yUULXio [aft»a>; );oy JLo-SjA H»^m |\» : ^opoBoo p»j» *- 0 j ^-./o 

)Nai.7q^Nv> ^ p»aoo p p/ : Bs*poupo pAo Maa» w > oA 4 *ol»op ^ojü; pp )©P po 
wO|oL|o ♦ JBwYaxj )IPo o oai/ ©>A p*aa» ooj .jox» |>Lp au/ Pajp pof )©oj A*/ .J Bo At^ 
^*1 : JPs^a© (3) PtJUô v » ojA Jooj A-/ .Ja m a ^Jupo pojo poax^ PAlo ooj pup Jooj 

y>po )lQJJUtlV> 1 ucapoto .p^j- p poo .JOOJ wOjOB^»/ po/ pi^j-. P Jüj Ps^ .^AjO 

JLaocuïUSoeAo .JA^u px^Acuk po» w.ôj |\\Qftaa\ t^p^A) *a/» pu / .)fk\fta*>o )N\»aov 
pa^f j ojLaop >*»aaj» pau/ ■ )lo < J,ayi\ JaAioo ./mi^ LopôaA ’po| ^oj-i : JLqXlo» 
ooj» Pia. / .pccu^» )louujj tA/o 4 Max Jlo»BuOo LoA ^A/ po) pj'pjoo .JLo^aj» )l<u.oAaa\o 
)Iq *>\ aA |plA o/ | ^ > »vh popo ^ûiJ | \v>^> ov-»k-* / )N\A| pISuj : po| p w&L PA^iops 
.HaooAx» Pxûj .JjpAo/» Jxjo&xo p©A» JJoa .ppxx» po1/ |»Lax .p^o aa » 
-Ojo b^l .PPA» -é» pç »p& p : pop p*» p/ > A£oo : oa-./ -&A au/ v f > ^ooj |»oj 

.)©ojp/ )LSp/ aujA J U/ a^pjo .J>ojj; Jp* poo 4â.aaa wn^upaxo pu^ ;*Sli Jîpx» ^-/ p^ 
**<$! PA d xO l^'pojo | Voy» po P*N-* < a ^ rt> > ,h*ét\~il (OOjP ]joj ^m|{> Jk**JL^poA wOj)o| 

v>ppo )»oj |Ai-poA» (fûl. 84'b) yOJOj» JLôvo/» Joo» «ojoN-./ |p .)pouOo )AwUL30j> 

Px^A&aoo )Iqj&Aa.*a->o (ÊwaojüLo jlLaxo p : ^o^oo» ooj pcuux^ pju>> pp/ ,^oojpAAoo oooj 
: poj» po ps/o ,|NAa.» topjioo |Lojq_>p : oooj ^pta» w&p .oooj 

JLoîN-ooA .|Lop^.oj)» )lo_ooops p^LAoo N^pao,.*,-* aA p .)ooj JM.ojpo Jfiop» <-oj ■> 

> AoA |pi>» wôp : o^o îojLj jkAào b^> p.\«Aaaao : P^joNA/ oj^ p^xa» %«é| : poj» ©po/j ^êf 
^u3 pLaflu^ox : CCsoo}/ ojLouA^oo .LpL© o*L.j p^oj pA B^pA^Ao p .pjkA» pAo Lp 
. v o\anaj fLaaoA*» ooj puaaaAj Nox* p^xaA pAo .pp/ Jp^ LaA figaALf PA ,)V^» ^co v aiOf 
y» .poMPoA .tortu psoëpojo |p^o» |NV)V.i .CooÀa/ pA\&, A«oA po pogpoA p p/ 
P v ooiX.» p~A poojo .Êa-i pfpft »o | A^aNpo jLa^aAa JIojmA- ojk-Ê^f \ poo\(p PaJ 

.Lp pxXxilPo 

ooj |»PAA JojAP |N»ai wéj .)ooj ^ojoA-| p;ia N Aop p : poj pN\«.3. 

K»av ^-./o : jA-l/ p ,JP>» L^o .Jjülo lpjao |^o/ püuo ip^ao .Boop opopo» 
wOjB wPAaAo» Looj PajuJSpo .L^o p\\\ PjlAj^Bpo p : v^oiL/ )B^xo opao Pa»OA 
JBocu-p v » p .jAJJ. ©A-* qAoBoA JLoPuojo ©A-* p\> jAj; >ap : paoAx po 
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(1) I**» |iv^ytfla Cod. 

(2) pou^x Cod. 

(3j p*4xo Cod. 
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: püupj pteaa.a po v oovJUo» kJ&X*o : p«P~90 Ppjy IP©! Lo °* l v »*» 

: yOop ts^l )l^A^a P© )K A rniv> P (Loificoo : ^.pytoo pj lau>aAa J^SlÀ yoo^» wôtoo 
|)poP p : oa^ püo^ v ojoj pLPy ^.j yOovJLio p^ v oov>k* f v ooy*;a>.\a v ooviaAo 
lyp^o : ^>aao Jjy-.» ptLoP© : y <u>e p-*pj +~ P ; païa^o )kflte»aao |fioocuxa a^aâ 

v » JLoxaaoNjlAo Lopsn L<P : K *~%.so jLopxi^ La\o : (fol. 85 r â) JLoift^^oo L<P 

)»Qu.j oôf t.aa-a p ; y}ft»>0 ooof r »^,fiYi jpup : J;pA l^oi Lop^io 

ou Ps^ Jjot : ^opo Po v! l°°» M P 3 .^ua-p. PjÜûJ v oo^a; 

: Looj pov^o ooLo .NmJ| uO| N-p^t .pàoL ^Aop : ©&*-♦ Puop oo^i .}Coua^ 

.poîLuoj )to8uKJl>o ,\ aIAo» yQjôtj Puo p6»_» oôf pftn\o 
pooLf Jpojtooj k-./ |p* po o ^ o p ; jLaxxjua; nx.j f JotSky oo>\ >a/ ,ju( po ^»y p\I 
pfi^. ppSaây puAafl La\o .po*Â pfio pp» )}-aoy Lo^o .|Lp» ^.o^a PVvao p K»r |- A.» 

•o^3f Po ^4, pÈs-'j v ajOf ^.j pcu&A .jLpojj 

• JOO) wO)Ofiu( PUA Ps^ lymVJQCU* ^d9 .(Ijp^âLA W^CD9 O^SuJ JpA '^OOJ PP p .4. 
Ifiooapfioo ^oo : wôIoNa/ fEuup/ p> 0 ) |K^Kia fiopiaAj p^ p .poj ^\$ p| po^fifioeo 
KxpoL/ po .&4o)i Poaj ^of Lai. pcp p .^ax& '-.ôy )~l püAxo jup v ; 

p NAAOL/ .OptfiLA JOOf wOfOlPs^ ^CÛ-9akfi joOf ^.,-.0)9 pdp> poLj sXOOJOlN^y OOf Loi* 

|fr-x.fcoua P*pp sXRaJUj .ppao )^o/ |L)^o )Lpo* ws^é» Ps^ looj ouk~l .k-pL/ >Q««Va 
yoipo p/ .hi o Llf yOJOj V p a o o \ f O Loi. 11/ 5^pO)Peast0O .poLy ppapo po JC^jp./ 
po fiwPoopo .ISopaifo iSj^pM./ Cw|j-*îL; : '\ A aO)j **ôy / o^u} |pjup ^aûAo; : fopàs 
p .joîto OiLclS. pp 99 )N>ïai\9 pûu/ 4 » A AO p 0)9 |jop ooi poofi^o : loyH^ t»o.ian 
0)Ê^4 o« 9 JLp^fo : £oov* p .y QJLaoj v oopûi p\^t .pLpa^ iooj paa^Aao : |pA fioa^oo UL{ 
v ooiX>; pfl\v» Lo^ ^.9 ojki.pA ppuo LoO) | v >, n . v > (fol. 85 r b) IfisAAâl. .LîjNa/ 

)la x Aflo \ )L/ J»/;o : )pauo );n*^o Jpx^ oôj v f Jooj «oyoN-/ .(2) |pn pVL Lo^ ,<xo£ol 

Jui )ÎVjOO pjoA p .uxâuk PpA ]LftA«mio ,y^s pP^a pUA )p09 ^.op [y*\ t3 

.|90) po |ooy Jiw .Opft/^OA px^ v ttûfpj; puô ^-Kooj p .^OOÎOJO/L op pCLA9 oôf .|Lotxf 

î : Lpa pp| Ppj ^ Ao v^ p pLao '^009 .[\a » J plofjo .j pp o |\aoa 9 |b^> 

Jpj LcP ooy : op wOfQ^jop/ : «©p b^l ^ao^a p; w«p pafj oôi .Lpo/ V 9 w oy 

pVoa Lo5.j pud .pu» ooy >»aai p .|lSJL«Bo\ )NaAal ^oa {U^aclao .wfio/o j }1 

va*>AAlJ w N a A ^ ! u » \t | pOfcAO <ÂA^ p S OfP} )Sft\ p ^«9 OOf .pb»yllapJ O0ut 

|90) N ^4 oc 1-^/ -«Po p. : ipo/ ^.j uO) fio/ Ij-oa pôv»/ pcüUoj pptj .|U^j? o/ : po{ 
AO^sJ ^«X*9 PoA .OlX>9 ^0) po^opo pO^.9 .pÙA pO p/ P-9 p : UfiO P pA99 pXp 

.p; s-ôfj ILOamQlmO .lpacu.9 <-.ôy\ j«^aJüoo P/ .paoojt ^oyofio/ (3) PXaojlao Po 

pO) )Aoau p/ P .po/ V 9 OOf ❖ w^; ^{o^ouP >aVa\ ^-/ |}n aAo o/ Vm; \ao 

^.pL? -lüoo/ cp w.Bo/ P&aaÔo sooLo .Pij op bu/ paû p Vaoj pop .aaom ^9 (Lova/; 

. (I) Le ms. portait wa^î oc 0 / oi-j, ori le corrigea par pat w^o» 0 ^. 9 , « son fils 
était très beau ». Le sens demande, conformément au texte primitif : • son fils 
était très jeune ». 

(2) ppjj Cod. 

(3) Le ms. portait po£oo. Ce mot a été remplacé en marge par pvaooo. 
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p : Ê^j/ tèux* pix^p p .)èoul.^-ÉO© Loo) oy.b~l ^ |A : v ; wO| JcnTixn pib, Jlxjobjua» 
p .N^O|t BwJ^tfL S | » *\>| 0|X{ J Loi | NdO| [K*J ioit ■) o \fl OAO t «o i ^m| «|î »^C3 

J v>,nxo pbb JK~i*6oo (fol. 85'a) JLabj-a .poo^ ^ op Jooj JAj : K*ojd poL 'Vao ) 
.Jooj pj p*_oj\o o^-j (Loaxeuop .)JX^uxjl 3 uôi y*l ,>mi JA jjop |o0N ooj .Loo» 

ppo : pof JjuxA^oo : ^ojcù>± yxa |..,*Vi; JLaxop Joj-*o p .J-y-j» Jy*p*9 ) >ro\ ©A 
p .jA*j |^Ao .J-ooy&o pipxo p»oj» Ipotta^o .Joojj pl^oA p©j .fcuwo JXofiOfJ <^xk| ^Xj 
( 1 ) |(X*ja*^i/ jLoy.po oÀo poo : ojoju py^ HpJpOu© OJ l p-l : pa^kao» JLoaop 

• |K«(0 ^00)1 \*âOj^OXO .iyjtfj 

IfisAiopo tus Jt^upL^ -*ovX JlXuuio ip p JA/ .J-xoxcb4A »fco JA .)o^ ^e ^-ôoj p ^.t ooi 
P'ôvxo/ J_xa~V ^iooN pooj p wojj JLNj/j oow/ : JUXj/ of os£ : yxo/o Po» ^ox 

pojaab JoiSX Wi .\ai P* poix»; o©A ^ju&L Jyxaxxo pj Coju> jaqjo^uoo .wLpo^L/ 
Qi» .^a»pxJLX09 OOj ^jCuàOA» pp/ KXQoftj»! / pOjO ^O©jp/j p9| po y.j-3 ^opo ^ > » 3 ^ < ? 

: v 0-.0)j-a p)j wNufl; '^O* : wkj/ PP p wAj ,JAX> |L©j~.jk«» JA/ : JpoeA J W»o^ Louap 
ko$oj : Nxofox JjupA Jp>» ) y>rwo-t«> p pâbp> JjAxxo» Pjoojua w*0j .^Ajufop pftCLoo 
.^oi Jiiaxo9fio pooj ©v^*; ){pX» ooA J-©oyfib Jjp^o )1 oxa j^x.>Of>» )üuJxtl p .o^jp 
{Lo aXo\» ooj .pp; woL PL/j j~/o PA* po cA : );n aXo pu» ooi : pCx^i ^.j oA 
Nx^ox» .JEouUXaxo )Loa 1 » wOj Jjojj .jo+jd pkà&xt ooA .\plP JLlogu LdX : >n**9 
.vxxjd puàoi. pj^d Pjoxj : ©paV*/ p Jp»j pjfcA : J taVxoo jopo JJitA» pp/ );oj 
jopo Pxo ^«{ ooj; . pu c i ©A*» |Loj; XA«vxnV .^.kAoj v y>Kno,v> Jpj»; p.{ JBüixaalXoo 
| vAaa (fol. 85 ' b) ooj *9/o p/ .plNju po) wboj / .poôj» pa^/ v ojoj po pj-a 

oof .^omx) 01 X 1 » P- 0 !! M-»A P .wo^x oa>o pV/ p^ piôx .pkxx ^s* ^Pot jpxo 
oP» Iaaxs oooj v oopB^./o ,jooj Pacupo py-j» v aiO} poax\o .pop^ Joo> Pi L.pa. 
: |oO| pxi pVx> )»a \ ^ v> ppflu/f opoo.^ ooj ftpLs .|icûpA J ©©1 opn uop .Jÿoxj 
| oou p ovXi» pp» Nx^oo o^ : totaux ^xo (boa Jooj p..; xoo : oaox. |Lop/ <ju j oo» 
oo> p«L (2) p pax oo -OtoSs-. / p^ IP^CO .ojBjxxaafco Joov» poopo P; p/ : )lo*.P Pj 

^.OpXOt ^OJOvXO >t OOi yOJOli^O .pLOQLX(£Of |fisX.p»9 ppolx LOÜk Ps^ yt±*jS£> .^xcL» 

pax/ .'Xh ap; pU; |xoo aO OO) ,?»txoo .potfipo (X^pKao \a,ûxo 

La^PüPoto .pup» Poqji ^xo v^xo p «P^4; ogLPoâo .pop oui/ ^*1 )ooj Nxovxoo .ppAxo; 
^P.O) £sjJL» Jojt : V jiCoo ^opo v oop-.i Jpoj ^o; yOJOy oof .puoj 

jLaxflu*^ Pa .pjj |Loppu» .oiXij ]Nû»,Viv )Lo\jo,«lXo Px Jooj pojlXxo N^J »^ro ^,» opâüCX 
JLqcqaXo» Lopâyua .JfiPtXo? JLopfi^ Pj JLo^âxaXQo .pL^xt JLouiovS Po JLaxop .po^^* 
yôi^ .{ikmrx^Oo p y-* l po M 0 |i. .|Lo^9;Vo JiPs^flP JLafiup» 5^0 pidopo; .JIS^Xoj; 
IPXjxt P pxoo .jtl JLaPsfro JUbP qjoj . J La .Va no t pjoajp pn ^r-ojo .JN-ovxxo 
.yOjibjt J.Xft\ax\ pop ^Aftcov py-P; ppj jiL JSax) pop : po| ^.oyJLXo 
.pfi pool; -p JÈooqjlo ©p po )oj» Jp p pJLx» paxAj JPs^co pjj îCso po P-,f .5. 

(1) Ce dernier mot a été ajouté en marge. 

(*2) Le w© a été ajouté après coup. 11 vaut mieux placer cette lettre plus loin 
et lire : poL. oo, pt&o pxxox ^ojo t^l ^ IPs®»- 
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|Lcu y>o| \> |Aô/o .op ouou pBo Ij-oo p <Ao puuaoftooo : oftoj ©£. Pp»t t*i*iool ■> 

p/ poj .|NNa>>oo P*oa. 4 a^QO —©i LcA p./ .Jlp» >aa> ^opo (fol. 86 r a) )&Xouo 

• Pa; PuA.»o .yoopo» |ooj «ojoÊu/ Pjo^ |»ua .oipoi^ fiupu? p» «-.©A .|Lop^j» JLqjuoo/ 
p ©iX.» p/ .foof puJkàt pLooj po .)oof )LQJl£ 0 UkdL£O 0 Lo^fiJL» .pAfioo JLÙ» p 

paa«V» pou put .p^oAa |o©j X. J ^ '»u*f P : )X©p/ —o» | *coop 

p '^o; )»o*v\o .|ooy pa |Lo?£uPo» p£of |ooj \aÂaa p .000» v Ipao op p&A po»»» 

Jeuu*po»wooj0uo p .|oOf PoolPq v o©mac ^ux+xaot px** poioop .|o JP o fooj puo p»NJO 
p po)0 .wjufiü v oow» J-o»j P; wôp; .o^> oooj r «a«u uocuop^oo : oooj v oov»t-»I 
»X> pot po .pJüLco yoov-üo/ py~/ p : wJJXâJ i^orpcot P |oojL p© «xcu.» .Jooj poj 
.ppôb» |ftuupo p : ppoü v oop{ 1 1 Ct.an>.v> .JiVXuo ^o^at p\aoy> pa« 
pv©, pp Put^ p : |ppoo pd ooi J»p *A©P IP p |o©i p *flo*> JA p/ 

ovN-/ ^ IlXdUjUoftoo p .Jooj ^juAao opax^ s cu^»pj v oop : v p fiupuaoopo» 

| »ipo»v> v » v oopoo .IjjuXopo po v oojxaoo .peu JJuu» | v>m.. pot : p JLotXoou; ooA 
.v.o>q\\ ^.opajpo JfcX^i |Lojmuo >x * 3 u^ao p oooj yuJo pu» N Xo v » v ootoo .oooj pot ©A 
Loot pa..po .^ajOJpo» po |oot )P y; o©j , juaoe pxo«; v Aot ^.pofo lip^ooo 

.pO| ppSOCuA Jo©J UUui pilou «Ao .^.pjOO» pot \vj (Loup : ©p.» JLoj-A 

p .Jooj ^s©i )^po p |èu| .pu. w*«I&j» mO| Jooj ooû : Jooj Vp p |»©j '^000 

pooou.» JLojXSs. (fol. 86 r b) po» pop |oo) Po .ppj-ioj p^» ^op» w^^ÜOO 

XpOüUU. pu^io/ \aOQ\o «pÉ^sflO QJOj woyftàof OO) ^ ^too\ .usuMJoo» o©A )pj 

.|oO| u tj 10 >Ao> 00A o l .XJpX pot 00A0 .jooj HBuaaào Eu) jA*o 
LA. : ^Jt p» oôj oo-I JXppo pot pu» Lou^Ao : jiL piut p yAoA . 6 . 

jfiAaoo .|Ip.» (l)pujt Lo\ pjp Jooj ..p/ pof pjuf y+l* •I^Leoo ^o»ol» pieu. 
.|yoA po 0001 y>u\l .^.ooj ^A;l |euu.R Lo^oau |ops» o»£uuAo .©p |©©t (sy/ Pm.îya |Ip» 
pp/t ^*9 '^00 pJCa\o .caVroopo .(fiAao» )Loju;.">N.. vt\o j!S*A.,_o (LcuBuAL» pot 

Po : pAau. Jln.vt»\..\ ©tS. p : ptfv.JVjt/ )NA *ac \00 w©j Lo^. |ippo )looo »\,m po paüo^t 
: yAof »tuo P-./ .paüL^jJ» ^A©p p^uutUJo'.pLfiü l<u»coo>oA paa\Nj>/ : potpLJ jLama^Po 
Va^oo .pl RfiuPo pflAojt Loi. .(ItArf paa |i\ao po» p» 3 a* .|£ouu UAt |Lauaao»esao» 

v! IP^ao ^AjlJo o ^cup po» wO; p^p ^.VL ^ / ; p^o ^*»Lo .p.©©t |»o©po ^(peu/ 
v aiOf p po yoovooo . po ot cAo .^.001 puj» eu|pfiu p po^; v ajOf v ooufiuf 

v o©A-t pÈuu ^Ao) po p v » ^Jü/ p a o©vjuo A Oft\ian v o©A 

I&A-» po Ia Vv Ao pBu© . uAxl f pü) po jü| .pjüûo pXud. LcA p py-./ 

|o»fcpo po t po p&.» |fcJuuu p .^oAuo |<ôo J po p : yxoxmtsüo pLfiu Loui N ^00 p v-oKaJ 
pot .|lkPLiptoo JA |fiA 8 JSu» p.j&o .p*p»; PjoojI .ppcùu.» ( 2 ) Pj&ju \uao p»©? po .|oo) 
flAo -MA JLp ILquoN Joof pjue wOfQuP |p .^wftâ po^oa .p>oyd; OffiAao Loaft.pa» v » 
po |‘^u ^AoP pxooi p .p^,» Nau pp. v » p^Afoo .wOfo 4 A p/ .jftucuA (fol. 86 v a) 
OÔJ po 100 * 00 » 00A pooa : Bo»»J ^u» peut0^.0 Ppj» p»op p» V»Oj \^oo .pA/| 

(1) puut figure dans la marge. Lire p^ut v Lo\. 

(2) Le ms. porte en marge ejifiu o<. 
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,a\~> p-oNjlxoo .^Stoo; v qjoj; Jtu_ao p-oo»o ^.^cou. p .JLqjlvuoP p-Lpo ^oA m ; 
pop; .a^o»i p-; oo» p£Put~ : Jj^Ps^opo Juj N ^a; j^l x *»t }; x «\Q} .juj l^-aao 

>coft^Qft l .yaoNjuao |»ojt po ©o» : yQ *> a\ i yoopip oo» yj^>t p .yO^p u 0)0|aA3 

.op oP u>*AtOo ^ p .«jjoN-â/ ^jdy); pa^./; )*-•/ •foiSs.» yt |pop .^OL^niao; wO» l^yam^-a 
o^ui JLoPuoj po p*u ;m^3> pPP : )oovj Pajûd ouào p tooaPaa ^a/> ^sào 
)N<l»o wôi |tJLao; : p-; Jp;; p-.}; v /j N *s£oo : v /; )ooj p^ oiX.; |poM; pu>»oft\ p .joo» 
pupj opoto ,o^u} j-ai. ^>/ Jpx^ -ya~ 0 *£>l ^.oA ^op >a\^ |©v3s j^iL/ putol LdS p |oOj 
jLoJUup y* Loo»; u.^t p> püo .ojLcupj» p»cuua Loo» |X»} p^ |Pa^o;Lo .^o\jüo Op<{ 

pma .yAx{ v oopJL3 ptoj .^anj pop; : J pi |m«fl j-A : p^ po .'Xsl» )pooa.t 

op-; Ps^V^OyAO : aia\ pop p; v ajo» , v aa^J pu J pop; .JYo^joo pk>pa ^s/ . pù fc^oo êua 
^ oop p_aj; lioxittuP p <v oop>; fiaaooL> o Leoa-pX N fcouaj; cooi .o^a v oop yOJo» 

p<ui *a/o .pu» v ooovJ» w.0» ou N-/ paib»; |oo» poj ^aâ) ; Jooj pj p p ooi .^OOaAd 
^ ox put p |oôi p .^po( p .oooj v )£olOo op-; p&opxofliacP v axacuu» )Pft/;o .pulLoxoo 
ouPo p .p.p» upoa p> ^ûaoa* -op : Nj/ ^aaao JA; oo »j/ .tu/ P/ .pp| JXco 
.pi/;; Pppa p ^oXjUL J_a<A; \uooj .pu» wQp JLQo pAa; jopoo .jooj op-t pivi\ 

ItsAj^oo; po : v ; oo» .p-Dp v oopJo *flj; v ojou» Jlo-coiao p. po (fol. 86 v b) ''XÂjo 
poop» po; oop .JfiuLJSoo JLqjljuI po; X-a oop .Jp, ojopu» yOouVftAo .Joo»^oJ>^ Jjaûüajt ^VL; 
.|£uuiôAa. v «\Q} p^ po JLojuuV .uuP |Louait JLoxjupo . p>Ao } wOp p^ : Pil ot-iao 
JA Py-;; pu» .opxNaaoV o/ plma o7 : v /ivavt pu» fiu^J.» ^op JfiA-,_a 

wo» .ftPaeu» pa^ .wâPào; ^Po» pu» J.> jA uûAftaa pio : |o^» oop/ |A/ ; pvtao 

p^ op Puuafiooo .)tOooua ^ Lqj Qo p.; ^Po» .l'pao^a j^av» po .(1) |\.v>;v> Jpao» v ao» 
^Pop .uuuj po ^Pop; p^u/ Jt^JL^Oo )Co.pa p./; : Jops; p-,; pp.; po piftj .pop 
pa) oo» itô p JLPs^oo )lg>lpao po; ^Po» .p^t pu}; )DwUu»o |£uPbjU> ^.opfiu/ ^Po» .p^J 

|ooi wOjOlL/ .pîoj ^ao ^ paao : |t^oo paoL ^ao; pPôoft\ p .Joô» p«;o |ops; p>j>ao : 

» * , 

ou tu / Itugoaupo Ps^ ^ovOo J j—P> .|tP^P; outu / w^co; wO» .pou^lo Jj-o/ p^.; 

|»-o/ ^opLVL v ; oov» .pxa^P l^ooa^ao 16P-; .(tsP^P |pat. .p^ pào .Jip./ wO»; 

.|oo» u»j^2uao tupcuJu* ^«ouLVtP; '^oo .V«j p> v ; )oo» ^o—ttoo p p» |oo» V«;o .v^Oj} 

•)oo» popo |LoPJ po; ivp^o pa.yïtoo ^Pop .)oo» ppo lu/ 6u—l; v cuo» PpP po pAO»o 
.)Cu) ...aoo joo» wO»otu/ ^opo pox» P*p; v ; v ooprv\ .|PJo po; p^pPao ^Pop 

.oooj ^Va/>vi op-; pvp pops pp^ y**lo .p.ftiao pudLo puISo |P prxxacuo 
)Cuow‘âL u»tOuao p-./ o/ .ootuu )yao)ao ^oNjxao ojLao .|}p uaP^; ^Po» op.» paJôaP ./. 

pc .^dop» ^Popo pupo; ^-Pop ( fol. 87 r a) /-) )lftaoo « n\ oxâo .puaopP ojuo .ptuu 

pL^too p^ po p^a .ou^fiPx; pjO} l^oô^oPo ,}CP-; Lop^âut A\u puaopP qjPo .pod-JL 
^4 .p^B;It^o; yQJop p .^.p .^aA;>; v ojÔ} u»P p po wô» .joo» )o—too u>oLo : )oo» 

.P^aopa PjOjto pat 00 | v xuaoo .pojJ. oô» p/ po/ pP^o .|Lo-p;; pP.; }aod^oo pLX-p» sA/o v ; 
v ; | A m.i^ ^axo tup»CLaeuo .^oPatoo p; ^ao : joo» ^opà pcfcao ^op v oop>; |Looôp p; 
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Jpgao Jooj &«./ .'^£Joo J^ol» : J-LA bx/»L w£» ^tt]¥(; ) atfttvA p .Jp»fiuws 

J»3j : p^VA» loj.A.aooïaoo . V A’IA> ^Aoy» 

JfcAao JS-.poep» po .)Lgau>4 ^Bjoo : >..%>v) o^; pu ©A* ooj J©A^ |l^/ 

)ow**p ^o. po .ifipjo oA jlixoD/jo |\L.»o Lgpeup» pafraan : ooyl JLougAv»» 

: ©jLcA ^va J-ootoo uu/ p y»po .Jooy Ipoo poy»oa po |o©j ^©pss >aAj pj^f ((J^po 
Pp/» )&jl^» .Jooy Æ 4 PCOA 0 .J»}-*» )Lq.. va •» ©pAôjoy oooy p\av; |Lo_»— ©A Jo©y N-./ p 
)©p& .Jooy pof J’O) : J*AJ-* Loi. ~k-/ 1 na» JA»o ; Jooy p>J p p v ; oo; .©A plu »o .,A„> 
p»/» I \va*» JjoojIaaAo ^*» ©vivo : p/ ^ôojtoo ;a M \,a |»ow>; .poj p> k*pJL~fioo uO|Oba )o©y 
JjlaIoa N ^£oo; ody JoA* : po/o PàJL^ : ^ou.JL/ J-iAjoEop ^ p ^.* ooj .wA 6s-./ 

Jooy vAlûJ .|C^o»pi JIcuao po )l^po p .pju |voy )LqA. r .\ p ooy Jpûu» V 

.Jooy JLlopoiL» Jjop p .(1) {Lippe >ami }Lq^*A po .|pa. ooy tS/ )N\ao\ 
>cpq,*^j 4A Jooy paNpot ody ,wOy»o/» o^rap&a po p_j_ {A «A .p. oyLcA JL/ ^aoL 

: ^ )6v*LTfcoo |L<AjO : ©yLcA \poi * 0*0 p .AJL’ Looy pp pai; o»Uu/o (fol. 87 r b) 
vPOjlLL JA .OjL<A po/ J_oJ ooy .&|N»a\ j^dopeA jooy ouoyi» .^aajNpo p popoA Jooj ^xÀ 
: ^fioy Vao( p .p~cu OfL^A wA-j pojua» o©A .)P? JNpjk |>op /LNj/ ©&. LA- .peu.1 o/ 

.Llp/t JbAao LapoupA : JdA* JopoojAo J A-» |Nv>\o 
v o&£u» QuAâ/ ^pûmV>\ J»cu.j wt^pcïî ooj .Jooy P*jpo JfiJifiü» pOQ^ ooi .8. 

Ppuso 1 iflü^po^op ppA* j~l p poA .yQPoCLûj pu-,* JLojpouOft poa Vo .©vivo v opeuo 
.peuuo Jppoo» s-d| J!Pppo wdA wL/ pa/ )Lp/ JpA «iP^a . o©y tâut/ 

P*Afeào .pP’LËuAo JA poj; ^-Aoy .yoopfi^./ )V^oo po p*LfiJbo ^Aoy poLt ppo 
: p Jîavj Jjlsj ^Ao) .{juLKxiô ^AOf pa^Poo oooy ^.poa^ \Aa pj_ao .PjlXxao 

^ pg^^ao p «A : p Looj jLa^po : p#oo) JjCokva JA» p .a^do/ N,.J Avatvoo 

.Puouy^p/ JVva\o LIqpoA >n.,Nv) .J^upiao oo> ^Raa-/ ^ou>p po» ^./ : Jj^jpo Jov^ 
: po[o J^mUAo» woyoj/»» J-oroî poddpo .ouwco/L/ J.«A,v> a» ^AoA ^»A>J / Jm»n •>; po ^oA 
po wjv/, .JRapo ^OfoCo/ ws^ca»o : A<; Jpo> poA*o : Ppo» wO^Lxa Jj^ot» opfio/ JNA^Aa 
I ppo6 poo JL/ giju.1 po .JUaao»fiA oj^ pcuo» po .poy Jpp&oo Iovobj JLlopo»L : P’pa.; oo- 
pBo <oo)j oylbvo» ooj Jaco\ : oAa JL3AjA Jm^pa Vao) p ."^juA/j JAiS fiu3A po .Jjaoa 
ovi» oooy p-.Us.Kao : Looy p» wOj (fol. 87'a) Jpj J^acloq lopxu poA pUâjA JaSoaa; 
ooi JfiAao vpj Jooy —OfoN_. / JA» '^oo .JLloao»L JL»oao;fiA Jaoj .pAo yojoy JNxjlo 

: >*»âJ ^oopu JA JL»aao»tA» J_axo ooy- Joom Jooj» ^opo» JLaAxpo» wAj : J;/» +~l JAo pao 
W.ÔOJ paNoaao oyjuo» ^Aoy» Jooj pà : pe»Coo oA-» Jpoua J»ovoo .Jp^9 po Jjxj ooy» pop 
.Jooy y.>a\ pjAolo Jfioop op p ©va JlSojjj pp/o .Jooy pÀo ^,» ^AoA p .pJWJ p>£viU3 
•JNjjNAm. opN-./ p3s^/ yOoAa po pfi^.» w.oi .Jooy Joôy JoaaKa^a Jaocu >—> oop/ Jooy Ja^ p 
LopAo w9\~» ^Aof )Kx3p p : ©A» Jpoa ooi .uiaXod JfiooAxao pLfiu Ê^Jpp»o 

pol po Jooy *£»» P^m/ po poyloA p .Jooy opp : > AooL/ P*»o/» JV.»po LoJ ^tato J SA-.» 
Jooy pl pa(8&\V*>o : ppa Jooy ^ftmatpoo JtoA^oo .Jooy o oooy ^ool» p^«JA 

tuo^. JLojop» ooA P>.v Ppqla» )»av» JA/ >^piN.vo JSvA*? f* AlA * «A» >#>».’ po .oyloxa 

(1) Lire je^pA 
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oA MOfO : JK-xapo ©A looi ov*IM JNo* ; oo*JA » 'fcvgoo .J wyyno | vxoao 

.tüOâ( JLovs/ jüI; |Jbb > t p ^ \o : JoAJA JkAopo po î-N- 

) pp» |to>v- loaoÿft>a\o ^-fcftV) : Vgo JLoxacuoAo .jA* J^ofp» '^ooj N^goo .9. 

Lp\ .yaxo ^ ^ Jp© l^coj p* .*xto o*L<A |Lp/ jL^f» .pio ppf J^oü jjo .oA-» 

*j{| .pAjko^îAup }~l j»pA oA Kj/ Jp **po Mu>ft .Jooj pof v Qv.*x»t )KaJ>ooI . JA.o 
|KAo,_d ^Aop; oôf .^iojüo ©A-» JLqjuuI» JIq A>nan\ ;<nvN.tv>.. Jftoôou ojfAo J-.— p» 
J^OlXOD jA*{ (fol. 87' b) p» 0#A wflOOt» jlcq*A f |jua^o )pül J-XfiD ,Aa{ (INjÛO ^./ 
O .^x.p (A % a\ 0 ) po jopo» . wA ao | r / Ka J; yQJoAo .pjl/ v oop» ^\op |«oRwio 

>toA» Juoo/ L<A : yoyàe s oo%j^ù Ji.JA : ©A N -1 )o£M JA—> pu» ^ai» jovâ^o 

JA» .ftnNMO *'*J~ ^ P*?®* 0 ^ ^o; JLoiaguAo .i\JL p fit~JpA. pat po p .v.^ 
.}©Ak A oow»> J X jl n o p/ J O) .pop pmAp^axo .|£A—» J**-* ^op ^cxxaj J aloo 
*A ^a^omo .p) A; Jtoa.pt oo» pJtax : p/ o| "^jA pxfo* J vani v » «A .10. 

.^oof ^eAA Poai oA» ooA .puJüet^ao^o^Ji J-xg J^op wofioe A oopto .p>o» po» JjlqAuo 

,po| pa> ojLoàtj J^JokAf p p^o. Jjflux. J>ft\w> Juup» |1 AxjUl Pc^a 
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HISTOIRE 


DE 

L’ILLUSTRE JEAN, 

SUPÉRIEUR DU SAINT MONASTÈRE D’APHTONIA, 

écrite par Pun de ses disciples. 


1. Exorde. — Quand je vois les guerriers honorés de louanges, de cou¬ 
ronnes, de statues et d’un souvenir indélébile, — on n’a garde de passer 
sous silence rien de ce qu’ils ont fait de bien, — je m’élève au-dessus de ma 
capacité et je commets la folie de tenter de faire connaître notre valeureux 
(guerrier), au risque de paraître impudent, afin que les chrétiens ne parais¬ 
sent pas plus injustes que les païens. Il est risible en effet que les fils des 
païens soient encore loués jusque maintenant pour leur force corporelle et 
que nous laissions sans statue les soldats du Messie qui ont montré de la 
vigueur spirituelle et qui ont vaincu la troupe des démons (1). Et la cause 
de la renommée de ceux-là est dans l’effusion du sang et les homicides, 
tandis que, par la victoire de ceux-ci, Dieu est apaisé, les anges sont dans 
la joie et les hommes dans l’admiration, et la troupe (2) des démons qui 
n’est pas matérielle souffre de se voir vaincue par des hommes matériels. 

J’en arrive donc à célébrer la victoire, à élever ce monument remarqua¬ 
ble d’un illustre combat, à couronner cette intelligence victorieuse par des 
productions appropriées, — car les discours sont les productions de l’esprit; 
— mais j’éprouve alors ce qui arrive aux hommes qui aiment les nom¬ 
breux mets et la gourmandise : quand des mets nombreux et de grand 
prix sont placés devant eux durant un repas, ils examinent sur lesquels 
ils porteront la main afin de choisir le meilleur, et celui que leur œil 
rencontre, quel qu’il soit, leur parait toujours préférable. Voilà que sont 
placées devant moi les belles actions de (cet) homme, et chacune d’elles se 
place en avant dans mon esprit comme pour demander à être inscrite en 
tête. Car toutes, les premières et les secondes, et non pas une seule, sont 

(1) Nous avons dit ( Introd ., III) que le ms. de Berlin Syr. 167 raconte les luttes 
des moines de Quennesré avec les démons. 

(2) Mot à mot : la moitié ou la partie. 
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des actions d’éclat. Nous commencerons cependant notre discours (1) par 
l’origine de notre salut, par l’Incarnation de Dieu le Verbe : Avant lui la 
voie de la perfection n’était pas fréquentée et était accessible à pçu de gens, 
parce que l’idée même du royaume du ciel était trop obscure. Mais quand 
le Messie eut tracé cette voie, non seulement les hommes, mais aussi les 
femmes et les enfants, la suivirent avec courage : les uns se hâtèrent 
joyeusement vers le cirque du martyre et rendirent ainsi au Messie le sang 
de leur cou (quand on les décapita) en échange de celui qui coula de son 
côté (2) ; d’autres se précipitèrent vers les périls de la profession de la foi 
qu’ils estimaient plus que leur vie; d’autres enfin se livrèrent aux travaux 
du naziréat (de la pureté), et mortifièrent leur chair enflammée; ainsi ils ne 
souffrirent pas seulement une mort, mais une mort quotidienne, dans le 
mépris des mortifications que la religion leur rendait désirables, et dans le 
dédain de la vie d’ici-bas, puisqu’ils se hâtaient vers le monde à venir. Le 
chef spirituel de notre monastère imita ces derniers avec une noble ému¬ 
lation, on le vit pur et confesser (la foi), et il fut compté dans les deux 
troupes (des ascètes et des confesseurs). 

2. Sa famille. — Mais revenons à son pays et à sa famille, car ce ne 
sont pas là des matières trop infimes pour notre discours. Comme le peintre 
qui veut dessiner l’image du roi tire profit de l’encre qui est cepen¬ 
dant plus vile que toutes les couleurs, car lorsqu'on l’étend d’abord avec 
mesure (3) elle fait briller davantage les couleurs que Ton met par-dessus, 
de même ces détails (sur la patrie et la famille) sont réputés de peu d’im¬ 
portance, mais quand on les met au eommencement et qu’on les expose 
comme il convient, ils donnent une grande force à ce qui suit. — Nous 
sommes amenés à remarquer que ces détails sont placés dans un livre 
inspiré par Dieu, non par hasard ni sans utilité, mais pour nous fournir 
une démonstration évidente : II y avait un certain homme , dit (le Livre), 
dans le pays de Uns, qui se nommait Job — et plus loin — et cet homme 
était d'illustre famille et du pays où se lève le soleil , et il avait de grandes 
richesses, etc. (4). Il ne dit pas que c’était un homme inconnu, né de pa^ 
rents obscurs, qui grandit dans une pauvreté laborieuse et abaissée; mais, 
pour amener facilement la chute de sa puissance et la dispersion de ses 
biens, il parle d’abord de l’illustration de sa famille et du nombre de ses 
richesses, pour montrer la grandeur de l’épreuve et rendre sa victoire plus 
éclatante. La richesse est un grand obstacle à la perfection ainsi que la 
noblesse de la famille, comme Notre-Seigneur l’a montré dans les Évan- 

(1) Ou notre homélie (jpcp®). 

(2) Jean, xix, 34. 

(3) pOJLOQJ (?j ; Cf. Luuoixlo 

(4) Job, i, 1,3. La première partie de la citation porte ja*, Hus, comme l’hé¬ 
breu et la Peschito, tandis que les anciens manuscrits grecs portent iv /.a>pqt 
Aù<jtTi$t. La seconde partie au contraire est conforme au grec xal rjv ô àvôpamoç 
èxeïvo; eCyevri;, tüv à<p’ *)Xiov àvaToXàW, et diffère de l’hébreu et de la Peschito qui 
portent : « cet homme était plus illustre que tous les fils de l’Orient ». Les der¬ 
niers mots et il avait de grandes richesses ne sc trouvent dans aucun texte. 
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giles en disant : Il est plus facile qxCun chameau entre dans le trou d'utïe 
aiguille qu’un riche dans le royaume du ciel (1). La richesse est un creuset 
pour éprouver (le métal), la fournaise du cœur, le signe de Satan , l’antre 
de l’avarice. 

Si donc un homme dit de notre père ce qui a été dit de Job y ü ne se 
trompera pas, car il était en effet d’illustre race parmi les Orientaux de 
l’autre côté du fleuve, d’un pays proche du patriarche Abraham, car Ourhoi 
(Édesse) produisit cette perle qui est plus précieuse que les béryls, les 
émeraudes et le pays d'IIéuila riche en or (2). Ses parents étaient de ceux 
qui dirigeaient et gouvernaient cette ville, comme l’œil gouverne son corps. 
Ils abondaient en richesses, en gloire, en puissance et en honneurs, sur¬ 
tout parce qu’ils étaient riches en justice et en religion. Son père possédait 
la sagesse profane, car il n’était pas arrivé sans mérite à la charge de rhé¬ 
teur. La parole est trop faible pour dépeindre toutes les qualités de sa mère 
nommée Aphtonia, parce qu’elles surpassent toute parole. Elle enterra 
bientôt son mari, et demeura, jeune encore, avec cinq petits enfants. Elle 
ne prit pas un autre homme, et ne laissa pas ses enfants supporter les 
épreuves (qui assaillent d’ordinaire) les orphelins; mais elle plaça les uns 
dans les écoles, et les munit de la science des discours et des lois, et elle 
sauva les autres du sort malheureux des orphelins en les munissant d’of¬ 
fices impériaux et de charges, et elle leur prépara ainsi une vie facile. 

3. Sa jeunesse. — Quant à notre héros qui n’était pas encore né, cette 
mère de beaux et bons enfants, tous de sexe masculin, le consacra à Dieu 
par une sorte de prophétie quand elle le portait encore dans son sein (3). 
Quand il fut né, elle l’éleva dans sa demeure comme dans un sanctuaire 
et ne lui laissa pas fréquenter le monde. Elle voulut (ensuite) le cacher 
promptement au monde afin que celui-ci ne changeât pas sa sagesse et que 
la volupté ne lui ravit pas sa virginité. Comme elle s'informait avec soin 
de la vie des moines, c’est-à-dire des cénobites et de ceux qui vivent en 
communauté, elle apprit que les uns se conduisent d’après leur propre 
volonté et selon ce qui leur plait de manière particulière : ils ont une per¬ 
fection qui n’est pas éprouvée et contrôlée et ne sont bons que pour eux 
seuls, tandis que les autres qui choisissent la vie commune, embrassent la 

(1) Matth., xix, 24. Ce texte est une traduction mot à mot du grec : EOxonw- 
Tspôv Ifftt x<x{A7jXov... La Peschito rend cette idée par les mots un peu différents : 

oo* — On sait que ce texte ne doit pas être pris à la lettre, pas 
plus que celui où il est dit que les Pharisiens rejetaient le moucheron et « bu¬ 
vaient le chameau », Matth., xxm, 24. — On pourrait peut-être aussi voir là une 
sentence orientale légèrement modifiée dans la traduction grecque de saint 
Matthieu et dont la forme primitive, conforme au parallélisme constant des 
écrits gnomiques, serait : 

Il est difficile à un chameau de passer par le trou d’une aiguille 
Et à un riche d’entrer dans le royaume des deux. 

(2) Cf. Genèse, ii, 11-12. 

(3) Cette idée se retrouve dans l’hymne de Jean Psaltès que nous traduisons 
à la fin. 
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vie apostolique avec des statures et des corps divers, mais ne montrent 
qu’une volonté, s’aident les uns les autres, s’entraînent mutuellement vers 
la perfection et se fortifient. Ils s'exercent entre eux à une belle obéis¬ 
sance et à la patience, bien qu’ils se respectent et s’honorent, car ils sont 
ceints de cette charité qui contient tous les commandements. Ils possè¬ 
dent tout et cependant ne possèdent rien, car c est à la communauté. 
Elle jugea bon de placer son sacerdotal (fils) au nombre de ces derniers, 
et elle s’informa encore de la communauté la plus parfaite parmi toutes les 
autres et de la régularité des supérieurs. 

Elle apprit par un homme, comme si Dieu l’avait poussé (à cela), que 
dans le voisinage de Séleucie (1) il y avait un monastère nommé de l’apôtre 
Thomas (2) qui était plus relevé que tous les monastères, convenait mieux 
à la vie monastique et était plus soigneux à pratiquer les commandements ; 
mais il n’admettait en aucune manière les jeunes gens. 

4. Son entrée au couvent. — Comme elle voyait que son fils était très 
jeune, car il n’avait que quinze ans (3), elle agit de la manière suivante : 
quand il eut été un peu initié aux livres profanes et qu’il eut goûté du 
bout des lèvres, pour ainsi dire, aux (affaires) ambiantes, elle prit son 
fils, courut à Antioche , et quand elle approcha de celui qui occupait alors 
ce siège patriarcal — c’était Palladios (4), — elle le supplia, bien qu’il 
ne l’eût pas encore vue d’ailleurs, — mais elle était d'aspect et de manières 
imposantes, — de persuader les moines par des ordres différents de ceux 
que donnaient les supérieurs de ce monastère. Elle alla ensuite à Séleucie 
sans perdre de temps, sans placer sa confiance dans les supérieurs, mais en 
Dieu qui accueillerait ses prémices comme celles d’Abel (5), car elles étaient 
bien choisies et offertes. Elle commença par supplier Dieu, ainsi que 
saint Thomas son héraut et son apôtre, d’incliner vers elle les esprits des 
moines. Quand elle arriva au monastère, elle pria les saints de garder l’en¬ 
fant avec eux, elle donna aussi la lettre qui avait été écrite à son sujet et la 
présenta aux moines dès le commencement, pour les incliner en sa faveur. 
Ils transmirent sa demande à leur maître, à la porte du monastère ; c’était 

(1) Près du mont Pierus, à l’enibouchure de l’Oronte, à six kilom. au nord du 
village actuel de Souéïdiéh. — Cette ville fut visitée par Jean Moscus vers 
l’an 600. Il l’appelle Séleucie près d’Antioche (leXeuxta Ttpô; ’AvTufyeiav). Il y 
trouva trace des luttes entre les monophysites et les catholiques (chap. lxxix, 
Migne, P . G., t. LXXXVII, 3°; cf. chap. xcv). — Il ne mentionne plus de monas¬ 
tère à Séleucie môme. 

(2) Au concile de Constantinople (536) figure Jean prêtre et archimandrite du . 
monastère de Saint-Thomas, syrien. — Il s’agit sans doute de notre monastère 
(Mansi, t. VIII, col. 930, 954); ce Jean serait le successeur de B. A. qui fut'ex- 
pulsé vers 530. 

(3) Il s’ensuit que Jean B. A. avait quinze ans lorsque Palladios , dont on va 
parler plus bas, était patriarche d’Antioche, c’est-à-dire de 490 à 498. Nous repro¬ 
duisons cette date d’après M. Krüger, Die sog. Kirchengesch. des Zach. rh. Leip¬ 
zig, 1899, p. 335. 

(4) Patriarche d’Antioche de 490 à 498. 

(5) Genèse, iv, 4. 
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un homme vénéré et vénérable qui était arrivé à une extrême vieillesse, car 
il vécut près de cent ans. 11 perdit la vue dans sa vieillesse, comme le pa¬ 
triarche I$aac( 1); il se nommait Théodore. Après avoir fait entrer l'enfant 

* et sa mère, elle lui apprit pourquoi elle s’était donné tant de peine et avait 
entrepris une si longue route. « Pourquoi, lui dit-il, as-tu passé les autres 
moines et es-tu venue prés de nous? » Elle lui répondit : < Celui qui m’a 
inspiré, quand je le portais encore dans mon sein, de le lui consacrer, ce¬ 
lui-là m’a dirigée vers votre monastère et m’y a amenée ». Elle présenta 
aussi les lettres avec la requête. Quand le vieillard l’eut entendue, il ordonna 
d’amener l’enfant à ses genoux; il lui toucha les joues et, les trouvant im¬ 
berbes, il dit : « Tu ignores donc, ô femme, que tu nous demandes de trans¬ 
gresser les lois de nos pères (2)? » Elle répondit : « Non, seigneur, mais je 
n’ai pas voulu attendre qu’il eût de la barbe parce que je craignais que le 
inonde ne mêlât quelque chose de lui à mon offrande. Si l’offrande n’est 
pas parfaite, l’empressement de sa mère complète ce qui lui manque. 
Comme un autre Héli, ô homme vénérable, reçois donc mon Samuel (3) ». Il 
répondit : < Je ne transgresserai pas les lois que nos pères ont établies ; 
prends-le donc et va, tù le ramèneras quand tu verras que ses joues seront 
couvertes de barbe. » Elle, qui ne savait pas insister, prit donc son enfant 
et s’en alla pleine de tristesse, comme après une offrande maudite. Elle se 
dirigea tout droit vers le bâtiment où était l’oratoire de l’apôtre. Pendant 
qu’elle y était, comme le jour baissait, la nuit arriva durant ses prières 
prolongées. Dieu ne l’abandonna pas, il voulut exalter sa foi et sa (bonne) 
volonté, comme pour, la Chananéenne (4). Il apparut en songe au vieillard, 
supérieur des moines, sous la figure de l'apôtre : t Pourquoi, lui dit-il, re- 

* pousses-tu et expulses-tu le vase d'élection qui t’a été adressé? Il deviendra 
grand, il sera le soutien et le sauveur de ton monastère, quand celui-ci 
sera comme un navire qui enfonce, il le sauvera en bon timonier et capi- 


(1) Cf. Genèse, xxvii, 1. 

(2) Ces ordres avaient pour but d’assurer la sincérité des vocations en n’ad¬ 
mettant que des jeunes gens majeurs. Cependant, pour avoir un recrutement 
plus nombreux et plus homogène, on s’avisa, comme va le faire notre bon su¬ 
périeur lui-même, de prendre de tout jeunes gens, mais de les enfermer d’abord 
dans des écoles ou des dépendances du monastère et de ne les admettre dans la 
communauté qu’à leur majorité. Les vocations en étaient moins sincères, mais 
on évitait du moins les scandales « causés par la présence de petits garçons et 
de jeunes gens imberbes » mentionnés par M. X*** dans la Revue de l'Orient 
chrétien 1901, n° 4, p. 550 et p. 546. — Les prélats orientaux du v° siècle, en 
face de semblables désordres, prirent leurs diacres et leurs religieux tels qu’ils 
étaient et non tels qu’ils leur ordonnaient d’être, et s’engagèrent, pour diminuer 
le nombre des crimes et des scandales, au nom de l’Évangile et de la raison, à 
ne conférer une ordination quelconque qu’à des hommes mariés légitimement. 
Cf. Braun, Das Buch der Synhados , Stuttgard, 1900, p. 69-72. — L’auteur nous 
dira un peu plus bas, qu’il y avait aussi des moines « relâchés » au couvent de 
Saint-Thomas, et qu’ils y pratiquaient peu la charité. 

(3) Cf. I Rois, i, 24-28. 

(4) Cf. Matth., xv, 22-28. 
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taine, il le délivrera aussi de toute perversité hérétique; va donc, jette et 
ramène le filet(1) ». 

Quand il sortit de ce songe, il n’attendit pas le jour, mais fit appeler 
aussitôt cette femme virile et sacerdotale avec son offrande et lui dit : 

« Réjouis-toi, ô femme, si toutefois on doit t’appeler femme, toi qui es si 
virile contre les sentiments maternels et qui regardes comme un danger de 
le garder chez toi. Ton offrande sacerdotale, dont la règle ne voulait pas, 
est acceptée par Dieu; elle n’est pas inférieure au sacrifice à'Abraham et je 
crois maintenant qu’il ne me faut pas regarder à la taille, comme jadis 
pour Samuel, mais à la rectitude du cœur. Va donc avec joie, car tu as ac¬ 
quis une descendance dans Sxon et des familiers à Jérusalem ». Celle-ci 
laissa donc le saint dans la paix du monastère avec la promesse des. pre¬ 
miers degrés (du monachisme) et retourna chez elle, en adressant des 
louanges d’actions de grâce au Sauveur qui avait miraculeusement agréé 
son offrande. ' 

Le vénérable vieillard ne fit pas un moine de cet enfant dès son arrivée, 
car on prend moins de soin pour conserver ce qu’il est facile d’acquérir, 
tandis que l’on garde de manière durable ce qui a coûté quelque peine 
pour être acquis. Aussi, comme un éducateur et un maître, il le mit à la 
porte du monastère et ordonna de l’éprouver par le travail corporel et les 
offices réputés humiliants, afin d’exercer sa patience. Et les travaux qui 
suivirent ne furent pas moindres que les premiers, mais la fin répondit au 
commencement et de longs travaux lui furent imposés en attendant que la 
barbe lui vint. Pour lui, il faisait gaiement son travail, et ces semaines de 
monachisme ne lui paraissaient être que quelques jours (2), car il aimait la 
vie monacale. En vérité, il était exposé au feu du jour et au froid des nuits, 
comme le patriarche Jacob, et le sommeil fuyait ses yeux, et ce n’était pas 
pour empêcher ses brebis de devenir la proie des animaux sauvages, mais 
bien pour être sans reproche dans son service. Le travail était considé¬ 
rable à la porte de ce monastère, qui était placé prés du port de la ville des 
habitants de Séleucie. Il recevait, nourrissait copieusement et renvoyait 
ceux qui partaient sur les navires ou qui revenaient. Le supérieur de la 
porte, qui pouvait très bien observer Jean, puisqu’il était toujours sous ses 
yeux, louait, autant qu’on pouvait le faire, la conduite de cet enfant : il 
fuyait la vaine gloire, était maître de lui-même et il émergeait facilement 
parmi les enfants qui, par leur conduite, tendaient à s’amender (de leurs 
défauts). Parmi ceux-ci, il se faisait grandement admirer par sa profonde' 
humilité, sa sincérité, le sérieux de son visage, son habitude de baisser les 
yeux sans les laisser errer, son langage mesuré sans exubérance, et la 
prudence de sa conduite qui l’éloignait à la fois d’une trop grande promptitude 
et de l’indolence ; de l’une, comme chose inconsidérée, de l’autre, comme 
n’étant que paresse, au point qu’il en arriva à présenter le caractère de la 
vieillesse, c’est-à dire à rendre sa conscience droite, bien qu’il fût en¬ 
core jeune. Comment énoncerais-je toutes ses qualités? En peu de temps, 

(1) Cf. Jean, xxi, 6. 

(2) Cf. Genèse, xxix, 20. 
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il réforma ce que les autres ont peine à réformer durant toute leur vie. 

5. Il reçoit l’habit monacal. — Au bout de sept ans(l), quand on vit 
que ses joues commençaient à se couvrir de barbe, on l’orna de l’habit 
monacal et on le compta au nombre des moines. On ne lui donna pas encore 
un livre et on ne le laissa pas encore approcher de l’art de la parole, mais 
on lui donna un métier fatigant et humiliant : celui de charpentier. Tandis 
qu’il le pratiquait magistralement, il était le serviteur de tous en général 
et de chacun en particulier, car il était commandé en tout par tout le monde. 
Sur ces entrefaites, ses frères se partagèrent les biens de leurs parents et, 
comme il lui revenait le quart de ce partage (2), ils lui envoyaient tous les 
ans soixante dariques d’or (3). Quand il les recevait, il les employait à.des 
œuvres de perfection, il le faisait dans le silence et le montrait (seulement) 
au créateur de l’univers; il complétait le nécessaire à ceux qui étaient dans 
le besoin, persuadé qu’il était de son devoir de le faire. Cet argent l’exposait 
au danger de s'en servir pour ce qui né convenait pas. « Qu’il ne m’arrive 
jamais, disait-il, d’abonder en richesses, pendant que d'autres sont dans le 
besoin ». 11 acquit ainsi la charité qui comporte toutes les perfections, et qui 
est l’accomplissement de tous les commandements et la compagne des 
anges. 

Mais le démon méchant et cruel ne se contint pas à cette vue : il s’adressa 
aux frères relâchés, et s’en servit comme d’un instrument contre (Jean). Il 
est impossible à celui qui vit dans la perfection, de fuir la jalousie des mé¬ 
chants : les uns l’accusaient ; les autres l’accablaient de calomnies ; d’autres 
le frappaient sur la tête en se jouant, disaient que sa pureté était menson¬ 
gère, lui refusaient bien des choses et lui attribuaient tout ce que l’envie 
peut inventer. Pour lui, il se réjouissait d’être méprisé, mais la peine de 
ceux qui le vilipendaient lui enlevait sa joie et il ne pensait pas que leur 
perte lui fût un gain ; aussi il s’éloignait un peu et donnait à la souffrance 
le temps de disparaitre, puis il revenait aussitôt s’humilier aux pieds des 
détracteurs et ne s’éloignait pas avant d’avoir délivré de la tyrannie de 
l’envie celui qui voulait l’écouter. U se gardait avec sagesse et vigilance 
contre l’ennemi, c’est-à-dire contre Satan et son instrument; il faisait honte 
surtout à celui qui frappait ou blessait. 

6. Il est nommé supérieur. — Quand il eut bien réformé tout cela et 
apaisé, à l’image du vénérable Job , toutes ces bêtes sauvages, il fut amené 
à des travaux encore plus pénibles. A un certain moment, pourrais-je dire, 
la paix de l’Église fleurissait parmi nous, la parole de vérité était libre et 
nous allions au temple de Dieu avec unanimité de pensée; ceux qui divi¬ 
sent la sainte Trinité, l’humanité du Verbe, les substances et les natures, 
étaient radicalement détruits (4). Mais comme, à l’image des corps, nous 

(1) Il avait donc vingt-deux ans. 

(2) L’un des enfants devait donc être mort, car on a vu qu’ils étaient cinq frères. 

(3) Quinze cents francs. 

(4) Il serait plus exact de dire que Zénon et Anastase s’efforcèrent d’imposer 
silence aux adversaires (cf. Evagrius, III, 30), préoccupés qu’ils étaient, comme 
nous l’apprennent tous les auteurs, de procurer « la paix de l’Église ». 


v 


Digitized by AaOOQle 



32 HISTOIRE DE JEAN BAR APHTONIA. 

avons passé d'une bonne santé excessive à l’état opposé, en corrompant 
cette santé elle-même, et que nous avons été malades sans mesure, nous 
avons été abandonnés à notre propre sens et nous nous sommes rendus 
méprisables par ce que nous nous sommes appliqués à faire. Plus tard, 
après toutes ces marques de retour vers le mal, l’eihpereur pieux fit une 
belle mort (1) et dès lors nous fûmes comme Israël et Juda (2). Beaucoup 
adorèrent les deux natures, comme ces deux veaux qui furent fabriqués 
• jadis (3), parce qu’ils tenaient surtout au siècle et non au Messie. Et parmi ‘ 
ceux qui se livrèrent à ces deux (natures) (4), les uns s’y laissèrent con¬ 
duire, car certains furent entraînés par leurs familles; les autres faiblirent 
devant.les souffrances. Si un homme s'élevait au-dessus du siècle et se 
trouvait supérieur à la crainte, on le jalousait à cause de sa grandeur d’âme, 
on le chassait du pays pour le livrer à de plus grands maux. Dès lors s’ac¬ 
complirent la spoliation des séculiers, la persécution des moines et la déri¬ 
sion des vierges pures, selon la prophétie de notre Sauveur (5), car le fils 
livrait son père à la mort, la fille sa mère, la bru sa belle-mère, le frère son 
frère (6). La persécution s’acharnait contre les moines et séparait les meil¬ 
leurs des relâchés. Le trajet que durent faire les exilés éprouva aussi leur 
corps et sépara le faible du fort. Nous conservâmes donc la foi, mais nous 
fûmes réduits à un petit nombre, à une partie seulement de ceux qui furent 
chassés, et nous fûmes jugés dignes de souffrir pour le Messie (7). Ceux 
qui furent chassés sans rémission coururent à notre héros pour le gagner 
seul à leur cause, comme s’ils pensaient que par lui ils gagneraient tout le 
monde. Il avait été sauvé, comme Paul l’avait été auparavant dans une cor¬ 
beille (8), car il avait été délivré par le secours de Dieu de la main de ceux 
qui le poursuivaient (9). Il fut ainsi conservé pour nous et non pour lui. De 

(1) Il doit être ici question d’Anastase mort en 518. 

(2) Partagés en deux factions ennemies. 

(3) Par Jéroboam; cf. III Rois, xn, 28-29. 

(4) L’auteur de cette Vie ne reconnaît qu’une nature « après l’union * en 
N.-S., il est donc monophysite et par suite hérétique. On remarquera qu’il se 
borne à donner une formule et ne l’explique en aucune manière. On trouvera 
quelques détails en plus dans les deux dernières hymnes que nous traduisons 
plus loin. 

(5) Cf. Matth., x, 21. 

(6) On trouve le même tableau dans l’histoire d’Evagrius (IV, 10) : "Hvtxa yàp ô 
irepl niareu>: irpôxsiTOu Xoyo;, naréptç te Tipè; îraïôaç, rcaTSeç te où» npàç rovç çvvro^ 
fiùffTavtai, yvvâ te npdç xèv îôtov ya^étrjv, àvrip te aù rcaXtv npàç tt,v lôfav yapiTY)v. 

« Dans les questions de foi, les parents se séparent des enfants et les enfants des 
parents, la femme de son mari et le mari de sa femme ». Evagrius cite en 
exemple le ménage impérial, où le mari, Justinien I #p , défendait ceux qui pla¬ 
çaient en Notre-Seigneur deux natures après l’union, tandis que la femme, Théo- 
dora, soutenait ceux qui ne reconnaissaient après l’union qu’une nature incarnée. • 

(7) Le rédacteur de cette homélie semble s’ètre trouvé aussi à Séleucie. 

(8) Cf. Actes, ix, 24-25. 

(9) Nous ne savons de quelle peine était menacé Jean B. A. Mais Evagrius 
raconte (IV, 4) qu’à la demande de Vitalien, Justin ordonna à Irénée, comte de 
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même l’apôtre Paul , qui aimait cependant être avec le Messie, choisit la 
vie mortelle plutôt que le plaisir (céleste) parce qu’il crut devoir se consa¬ 
crer au salut de ses disciples. Comme le supérieur de notre monastère 
était du mauvais côté parce qu’il fut entraîné au mal, Dieu, au lieu de Saul, 
nous donna David, homme selon son cœur et qui accomplirait toutes ses 
volontés (1). Il y avait eu un grand prodige au commencement de sa vie 
monacale, il y en eut encore un plus grand quand il fut nommé supérieur 
du monastère. Alors Dieu persuada à un seul de l’admettre, maintenant il 
inspira à tous, aux vieux et aux jeunes, aux grands et aux petits, de le 
choisir pour chef. Quand ils l’eurent abordé et se furent jetés à ses pieds 
en le suppliant d’accepter d’être leur supérieur et en lui remontrant la 
dureté du temps, il ne voulait pas accepter et disait : « C’est aux vieillards 
à commander, c’est convenable et profitable ». Mais ils ne voulaient pas 
accepter son excuse et insistaient : « Nous n’aurons pas de chef 
parmi (2) les autres vieillards si ce n’est toi. Si tu n’acceptes pas, nous ferons 
comme Seba bar Bochri (3), chacun (de nous) ira à sa demeure et fera ce 
qui lui paraîtra bon. Vois donc à ne pas nous livrer en la puissance des 
loups et à ce que nous ne tombions pas de notre vie exempte de tentations, 
dans celles que nous avons fuies jusqu’ici ». Il se trouvait donc placé entre 
deux écueils, et voyait les deux dangers : celui que lui apportait la charge 
de supérieur et celui que la fuite suspendait au-dessus de sa tête. Il choi¬ 
sit lé moindre et accepta la pénible charge. Les commandements dans le 
monde obligent par la crainte — soit par le glaive, soit par les coups — ceux 
qui doivent obéir au chef à lui être soumis, tandis que le supérieur d’un 
monastère ne peut faire travailler, s’il ne travaille lui-même; et il ne per¬ 
suade pas, s’il ne fait pas lui-même ce qu’il enseigne. Il n’inspire aucune 
crainte par une parole qui est détruite par sa conduite, et il ne console pas 
par des actions qui ne sont pas accompagnées de la parole. Il lui faut donc 
une âme qui voie le jugement de Dieu et les fautes cachées des frères, afin 
qu’il crie les uns et cache les autres. Telles étaient les qualités principales 
et maîtresses de notre supérieur, il en était orné en abondance et il était 
ainsi un intermédiaire entre Dieu et nous: il prenait des ordres près de 
Dieu pour nous les transmettre. Il était à la fois craint et aimé de chacun, 
ce qui était tout naturel, car chacun de ces sentiments contribue à enlever 
l’autre : l’amour supprime la crainte et la crainte obscurcit l’amour. Les 
deux sentiments se trouvaient unis envers lui : on le craignait parce qu’on 
l’aimait et on l’aimait parce qu’on le craignait, car il se servait habilement 
de ces deux sentiments. Il dirigeait les moines qui étaient sous ses ordres 

l’Orient, demeurant à Antioche, d’arrêter Sévère et de lui couper la langue. Sévère 
parvint aussi à s’enfuir. Cf. Land, Anecd. Syr ., III, p. 234-235. 

(1) Cf. I Rois, xm, 14. 

(2) Lire au lieu de 

(3) Cf. II Rois, xx, 1 : Seba , filius Bochri. — Le manuscrit porte : Schemou' bar 
Kamri; ce nom se déduit assez facilement de la leçon ^ >* 010 * de la Peschito. 
Le grec porte Xaêeal ulô; Boxopi et se trouve plus éloigné de notre texte que la 
Peschito. 
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en humiliant les spirituels sous les traits des prières et les matériels sous 
les flèches des paroles. Il était pour tous les moines une règle et un miroir, 
une loi non écrite et un exemple vivant; on recevait ses arrêts comme des 
révélations de Dieu. 

7. Ses travaux et ses prodiges. — Quant £ ses labeurs pour la vérité, 
quel orateur les écrira et quel historien les racontera? Qui pourra relater 
ses voyages et ses actes — ceux qu’il a faits près de nous ou loin de nos 
confins, — le nombre de fois qu’il dut fuir pour la véritable religion et pour 
ses dogmes? Tantôt il se cachait et tantôt il se montrait, plein de pitié pour 
les persécuteurs ou s'occupant des persécutés. Il fut ainsi l'émule des chefs 
et des colonnes de la vie monacale : à savoir d'Élie le Thesbite et de Jean 
le précurseur . Comme eux il parut devant les rois, supérieur à toute crainte. 
Il se montra appuyé sur la loi et plein de confiance, quand il tua les doc¬ 
teurs de l’hérésie des deux natures par les glaives de l’esprit (1). Il vivait 
dans l’attente de l’avenir et dans l’éloignement du présent, c’était là son 
viatique consolateur. 

Plus tard Dieu, qui exalte ceux qui l’honorent, le combla de grâces. 
Il lui donna d’abord la parole doctorale et l’enrichit ensuite des dons de 
prescience, de prodiges et de guérisons : en imposant seulement les 
mains à beaucoup de malades, il les guérissait. Un jour, un pauvre atteint 
d'une infirmité vint le trouver. Ses membres étaient tordus par l’effet du 
démon, et il le priait de vouloir bien seulement le toucher ; il refusa d'abord 
parce qu’il n'était pas capable, disait-il, de faire ce qu’on lui demandait, 
mais l’autre insista avec supplication et dit avoir besoin de cette guérison 
pour faire le travail de la terre qui lui incombait; il eut pitié du suppliant, 
toucha son mal et dit : * Que Dieu qui est venu habiter dans l'Eucharis¬ 
tie (2) pour notre salut veuille bien apaiser ton mal et te délivrer de cette 
plaie du démon ». L’effet suivit la parole et après avoir été affligé du mal 
de la paralysie, le malade alla annoncer le prodige. 

Un homme, qui n'était pas inconnu des habitants d'Édesse, nommé 
Léontios, vint le trouver; or sa femme était prête d’enfanter. Quand il l’eut 
vu et lui eut demandé de longues prières, il craignait de dire par pudeur 
qu’il avait hâte de retourner chez lui, mais ce grand homme lui dit : « Ne 
te hâte pas, ô ami, car ta femme, à cette heure, a mis au monde un garçon, 
et elle l’a appelé Jean comme moi ». Quand cet homme fut revenu chez 
lui et eut appris l’heure de l’enfantement et le nom de l’enfant, il connut 
que la prophétie avait été accomplie. 

8. Il fonde un nouveau monastère. — Un grand déluge pour les âmes rava¬ 
geait aussi tout l’Orient et un petit nombre à peine put surnager, s'échapper 
et se tenir ferme sur le rocher de la foi. Cet habile nautonier céda comme 
devant un flux diluvien et violent, et nous conduisit à un autre monastère 

(1) L’auteur se classe encore ici parmi les monophysites, mais a le tort de ne 
nous donner aucun spécimen de la polémique de J. B. A. et de ne pas nous faire 
connaître sa conception du mystère de ITncarnation. Voir plus bas les deux 
dernières hymnes consacrées à Sévère. 

(2) Littéralement dans le vin. 
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qui était situé dans le désert (1). Les eaux potables de cet endroit sont les 
eaux de pluie ; les eaux courantes ne sont pas potables, parce qu’elles sont 
salées et bourbeuses. Il s’en fallait de peu que les eaux potables ne man- 
* quassent et ne fussent consommées, car elles nous avaient suffi un petit 

temps, puis avaient cessé complètement. Nous étions ainsi sans ressour¬ 
ces et nous ne murmurions cependant pas contre le Dieu consolateur, 
comme l’avait fait Israël charnel. Il songea à Morath (Mara) (2) et aux eaux 
de Jéricho (3^ dont les unes furent adoucies par un certain bois, tandis 
que les autres furent rendues inoffensives par le sel, il songea aussi aux 
grands exemples des prodiges du Messie et il dit : « 11 lui est facile devant 
le Seigneur et en faveur de mon peuple, qui est beaucoup plus parfait que 
les Hébreux , de faire un prodige dans ce désert ». Sa foi obtint ce miracle, 
il fit ce prodige pendant qu’il était éloigné (4) : il adressa aux eaux les pa¬ 
roles d'Elisée (5), il les écrivit sur un papier, le donna au vieillard son 
successeur (6) et ordonna de renfermer dans un coffre de pierre et de le 
jeter dans l’eau. Quand on eut fait cela, les eaux furent aussitôt potables. 
— Un prodige suivit l’autre : comme ce vieillard ne savait pas garder une 
parole ni conserver un secret, il pria que ce vieillard oubliât ce qui avait 
eu lieu afin qu’il n’annonçât pas ce prodige avant sa mort. 

II ressemblait en cela à son maître : il demandait de garder le silence 
sur ce qu’il avait fait (7). Pendant qu’il faisait cela et, comme les plantes, 
restait toujours attaché au même endroit, il regardait comme perdu un 
jour qu’il aurait passé en bonne santé, ce qui est plus difficile que de sup¬ 
porter toutes les luttes et suppose vraiment une âme forte. Son corps, affai¬ 
bli par les fatigues endurées pour là vraie foi et par les voyages, était ma- 
^ lade. Une maladie était chassée par une autre et cependant, tout infirme 

qu'il était, il soutenait ceux qui étaient infirmes. Ainsi il se réjouissait dans 
la souffrance et philosophait dans la maladie; il savait qu’il ne portait pas la 
peine des péchés, mais que celui que la vocation divine agrée et couronne 
passe par un creuset d’épreuve; Job aussi tomba du trône sur un fumier 
abject (8), lequel fumier le rapprocha plus de Dieu que tous les trônes; 

■ Lazare également fut reçu dans le sein du patriarche (Abraham) (9). 

(1) ‘Le monastère de v ;^ao ou i;>io ou üjuulo (le nid de l’aigle) sur le bord de 
l’Euphrate, en face d’Europus (Djérabis). Il fonda lui-même ce monastère, car 

. il en est appelé le premier supérieur (Brit. Mus., add. ms. 17134, cité par Wright 
dans son Catalogue des mss. syr.). 11 fut chassé de Séleucie entre les années 
528 et 531. Voir VIntroduction. 

(2) Cf. Exode, xv, 25. Notre texte porte Lia* comme la Peschito. Le grec porte 

(3) Cf. IV Rois, ii, 19-22. 

(4) II se trouve à Constantinople vers 531. Voir Y Introduction. 

(5) IV Rois, il, 21. 

(6) Le vieillard Alexandre qui lui succéda, dirigeait sans doute déjà la com¬ 
munauté durant scs voyages. 

(7J Cf. Matth., vur, 4; xvn, 9. 

(8) Cf. Job, ii, 18. 

(9) Luc, xvi, 23. 
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9. Sa mort. — Comme il accomplit sa course et conserva la foi (1), il 
connut aussi par avance sa dissolution et son départ (du corps) par le moyen 
d’un autre grand prophète qui lui. écrivit une dernière lettre (2). Quand il 
Peut reçue et lue, il la plaça sur ses yeux, et dit la bienheureuse parole de 
Simeon : Maintenant, Seigneur, délivre ton serviteur en paix, selon la pa¬ 
role (3). Il vécut encore quinze jours (4) et désigna pour recevoir sa charge 
de supérieur celui des premiers qu’il reconnut le meilleur, le vieillard 
vénérable et célèbre Alexandre . Quand il lui eut donné les préceptes et les 
lois d’après lesquels il s’était conduit et avait gouverné ses subordonnés, 
il lui ordonna de ne rien en supprimer, lui témoignant que quiconque en 
changerait quelque chose aurait affaire au redoutable jugement de Dieu. 
Il s’envola vers les demeures célestes (5) d’où il regarde surtout vers nous 
et où il s’occupe de nous pour nous conserver et nous secourir; il supplie 
afin de nous voir arriver sans fautes devant le terrible tribunal, et il dira 
alors avec confiance : « Me voici, ô Dieu, avec les enfants que tu m'as 
donnés » (f>). 

10. Note de l’auteur. — Et moi, comme récompense de mon travail, je 
demande, ô père, un secours qui vainque ma négligence, qui prépare mon 
départ d’ici-bas et me donne une bonne défense devant le tribunal du Mes¬ 
sie auquel gloire dans les siècles. Amen. 

Fin de Vhistoire du saint et du sage docteur Jean bar Aphtonia, que sa 
prière nous accompagne. Amen! 

APPENDICES. 

I. Hymne sur saint Jean bar Aphtonia dite par Jean Psaltès (7). 

A l’image du prophète Samuel, Jean l’illustre chef et le directeur d’élec¬ 
tion de notre communauté fut réservé et offert au Dieu de l’univers dès le 
sein de sa mère. Aussi, durant toute sa vie, il ne trompa jamais le vœu de 
sa mère; mais, dès sa jeunesse, il aima la conduite pure du monachisme; 

(lj Cf. Il Timothée, iv, 7. 

(2) II s’agit ici de Sévère qui lui annonça sa mort. Cf. Vie de Sévère patriar¬ 
che d'Antioche; ROC., 1900, p. 300, et p. 96 du tirage à part : • (Sévère) écrivit 
de sa propre main une longue lettre au saint et vénérable Jean archimandrite 
appelé bar Aphtonia... Dans cette lettre il prophétisa sa mort et celle de son 
correspondant ». 

(3) Luc, ii, 29. 

(4) Cf. Vie de Sévèi'e , p. 17. 

(5) Le 4 novembre 537, âgé de 54 à 62 ans. Voir Y Introduction. 

(6) Cf. Jean, xvn, 12. 

(7) D’après le ms. de Paris syr. 337, fol. 99M00. Ce manuscrit est en très 
mauvais état, bien des mots sont illisibles. — II renferme la révision que fit 
Jacques d’Édesse de la traduction syriaque de YOcloëchus de Sévère (cf. ROC., 
1900, p. 296, et p. 92 du tirage à part): D’ailleurs la révision de Jacques d’Édesse 
porte aussi sur les hymnes de Jean Psaltès et de Jean bar Aphtonia. 
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il réforma et subjugua sa chair dans les travaux de l’ascétisme et son esprit 
dans le zèle et les prières. A l’image de l’illustre Moyse, il réprimandait 
par son zèle les ennemis de la vérité, et par ses prières il intercédait auprès 
a de Dieu en leur faveur. Il parut avec intrépidité devant les empereurs, il 

combattit pour la cause de la foi, aussi il se couvrit de gloire et fut orné de 
l’illustre couronne des confesseurs. — Que, par ses prières, le Dieu de 
l’univers nous accorde d’imiter sa foi et de nous rendre dignes de nom¬ 
breuses miséricordes ( 1 ). 

II. Hymnes sur Sévère, patriarche <VAntioche , écrites 
<• par Jean bar Aphtonia (2). 

1° La doctrine de Sévère est sage et profonde, elle reflète celle de tous les 
docteurs orthodoxes et des chefs de l’Église. On y trouve en effet les pa¬ 
roles saintes et inspirées par Dieu de saint Ignace le pieux et saint martyr; 
la science étendue et exacte de la foi qu’avait Athanase l'illustre lutteur et 
athlète; le sublime exposé théologique de Basile et de Grégoire, la doctrine 
et la prédication — qui se déversait et se répandait comme une mer — de 
Jean (Chrysostome) ; la connaissance exacte ét la maîtrise des dogmes 
qu’avait Cyrille; la pureté de vie et l’excellente conduite d eux tous. — 
Quand nous faisons mémoire (de Sévère), louons Dieu le Messie qui, dans 
sa bonté, a montré un tel astre et l’a suscité dans son Église à notre épo¬ 
que. Prions-le et disons : Seigneur, épargne-nous et prends-nous en pitié, 
par les prières et les supplications de notre père. 

r 

2° Quelle parole aura la puissance de découvrir les perfections et les 
belles actions du saint patriarche Sévère? Qui pourra raconter comme ils 
le méritent les combats qu’il livra pour la vérité? Dès qu'il arriva au siège 
sacerdotal et apostolique (d’Antioche), il nourrit les brebis intelligentes du 
troupeau du Messie par des paroles saines, c’est-à-dire par une nourriture 
céleste. En même temps qu’jl combattait par la parole, il mit aussi la* main 
à l’arc et aux traits, il lutta par l’encre et la plume, il mit à nu, vainquit 
et détruisit toutes les hérésies. Quand il se cachait devant ses persécuteurs 
en des lieux ignorés, il remplissait tout l’univers des enseignements ortho¬ 
doxes par ses écrits inspirés de Dieu. Que, par ses prières, Dieu rassemble 
tous les membres dispersés de l’Église, qu’il les ramène dans un seul ber¬ 
cail et qu’il nous sauve dans ses miséricordes! 


(1) Cette hymne dépend de l’histoire précédente et ne lui ajoute rien. 

(2) D’après le même manuscrit, fol. 74, 109 et 118. 

Dans le manuscrit de Paris, elles ne sont pas attribuées à J. B. A., mais elles 
correspondent sans doute aux cinq hymnes sur Sévère d’Antioche conservées 
dans les autres manuscrits de I’Octoëchus et en particulier dans le ins. de Lon¬ 
dres add. ms. 17134 daté de 675, et dont quatre sont attribuées à J. B. A. et la 
cinquième à un poète d’Alexandrie. Nous traduisons ces hymnes parce qu’elles 
sont l’œuvre de J. B. A. et surtout pour faire connaître ce genre de littérature. 
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3° Quand nous faisons mémoire du prêtre et pasteur véritable, du pa¬ 
triarche Sévère , nous fêtons par là même éminemment la mémoire de tous 
les pieux docteurs de l'Eglise, car tous parlent abondamment par sa bou¬ 
che et il ne pensait jamais donner de lui-même aucun de ses enseigne¬ 
ments. Aussi quand il anathématisait et rejetait de nombreux écrits il di¬ 
sait : « Ce que je semble avoir dit, c’est la règle de foi d 'Athanase, de 
Basile, de Grégoire et de ceux qui leur ressemblent. L'enseignement du 
sage Cyrille, ses grands travaux et ses homélies furent l’objet de mes études 
et de mes méditations durant toute ma jeunesse ». — Que, par leurs 
prières, Dieu le Messie daigne nous admettre tous dans leurs demeures! 
— Gloire à tes nombreux amis ! 

4° Le sage Sévère (1), puissante colonne de l’Église et véritable docteur 
de tout l’univers, nous enseigne, après sa mort (2), par ses écrits : Restez 
tous avec courage dans la foi (nous dit-il), éloignez-vous et détournez votre 
visage des mauvaises erreurs des Phantasiastes (3), renversez et détruisez 
le mur épais que Nestorius a construit en briques : l’hérésie des deux na¬ 
tures (4). Confessez que vous ne connaissez qu’un Messie, Dieu le Verbe 
qui s’incarna sans changement, le même qui, par sa volonté, supporta des 
souffrances dans la chair et qui opéra des prodiges. Proclamez avec les 
docteurs qu’il n’y a qu’une nature du Verbe incarné et qu 'Emmanuel 
n’ignora pas le dernier jour (5), ni rien de ce qui a été. Allons tous à lui et 
que le maître incompréhensible de l’univers nous épargne et nous prenne 
en pitié par les prières de notre père. 

5° Nous prêchons à tout le troupeau du Messie la foi orthodoxe, celle 
qui lui a été révélée jadis par les saints apôtres. Nous croyons, comme les 
saints Pères, que ce fils de l’essence (divine), qui est avec son Père Dieu 
le Verbe, et fut, dans sa bonté, fils de notre nature par sa sainte mère, n’a 
qu’urte nature incarnée (6). Nous anathématisons aussi le concile impie de 

(1) Ms. de Paris 337, fol. 118 T -119 T , on trouve deux hymnes sous le titre 

j^oIad wpo « sur le saint Mar Sévère », le répons de la première est : 

« il demeure toujours devant le Seigneur », et celui de la seconde : « écoute, ma 
fille, vois et approche ton oreille ». 

(2) Cette hymne, écrite après la mort de Sévère, pourrait être la cinquième du 
ms. de Londres, due à un poète d’Alexandrie. 

(3) Les partisans de Julien d’Halicarnasse. Voir ROC., 1900, p. 299; p. 95 du 
tirage à part. 

(4) Nestorius plaçait en N.-S. une personne divine et une personne humaine 
et, d’après notre auteur, élevait comme un mur de séparation entre ces deux 
personnalités. 

(5) Cf. Marc, xm, 32 : De die autem illo vel hora nemo soit, neque angeli in 
cœlo , neque Filius , nisi Pater. 

(G) D’après J. B. A., le Messie participe donc à la nature divine et à la nature 
humaine. Pour les catholiques, ces deux natures sont réunies dans l’unité de la 
personne; J. B. A. n’emploie jamais le mot pei'sonne (tioaxo) mais toujours le 
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Chalcédoine qui a enseigné deux natures — car nous ne partageons pas 
les idées d 'Eulychês, ni du maudit Nestorius — ainsi que le reste des héré¬ 
tiques, comme les saints apôtres nous l’ont commandé ; et nous te confes¬ 
sons, ô notre Sauveur, toi qui as délivré et racheté les âmes de nous tous. 


mot nature ( 4 - 0 ). Pour lui, les deux natures, après l’union, ne font plus qu’une 
nature incarnée, 4-0 —Voici la notice consacrée à la théorie de Sévère 

par le monophysite Bar Hebræus : « Hoc tempore innotuit Severus, patriarcha 
Antiochenus, qui libros multos composuit ad adstruendam scientiam de naturà 
unà e duabus naturis divinà et humanà, sine mixtione, confusione aut corruplione , 
verum ita ut eo modo quo fuerunt manerent; sicut natura hominis duabus na¬ 
turis animae et corporis constant, et corpus duabus naturis materiae et formae, 
ita ut nec anima in corpus mutetur, nec materia in formam, vel e contra. » 
(Historia Dynastiarum, Oxford, 1663, p. 93.) 


Digitized by 



















U. C BERKELEY UBRARIES 


CGM7t.6Q47M 


UNIVERSITY OF CALIFORNIA LIBRARY 













